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«  Accepter tous les immondices du royaume,  
c’est être le seigneur du sol et des récoltes. » 

Lao-Tseu (Toa Tô King) 

Ce mémoire a été imprimé sur du papier 100 % recyclé, 
en cohérence avec propre ma conscience écologique. 
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Résumé 

 Face à l’enjeu préoccupant des déchets, la ville de Paris engagée dans une politique de 
valorisation de la biomasse a mis en oeuvre depuis 2010 le compostage domestique collectif. Elle a 
fait appel au prestataire Urban-Eco pour la mise en place et le suivi des unités de compostage. Cette 
étude porte un regard ethnologique sur ces expériences urbaines générant l’intrusion d’objets et de 
pratiques singuliers dans le milieu institutionnel ou communautaire. Ainsi, les quatre établissements 
scolaires, la caserne de pompier et le couvent ont fait l’objet d’enquêtes de terrain. Mais, ce projet 
s’inscrit dans une histoire interrogeant dans nos rapports à la nature et dans un paysage européen. 
Le cas de la Belgique, où se trouve le Comité Jean Pain qui oeuvre depuis plus de 30 ans pour la 
promotion du traitement écologique des déchets verts, est étudié pour comparaison et aide à porter 
un regard autre sur les expériences parisiennes récentes. Avec ces nouvelles pratiques, émergent de 
nouvelles activités négociables sur le marché du travail sous l’intitulé de maîtres composteurs. Ils 
affichent une conscience écologique commune (puisant parfois ses sources dans le mouvement de la 
culture biologique) et un altruisme désintéressé déjà perçus chez les volontaires au compostage en 
ville. Enfin, les investigations de terrain apportent des éléments de réponse à la problématique 
dégagée par Urban-Eco, à savoir la pérennisation du compostage après le retrait opérationnel des 
maîtres composteurs affectés aux sites. Il semblerait que le caractère simplement incitatif de la 
réglementation française, le manque d’ambition des décideurs politiques de Paris pour prendre des 
mesures plus efficaces, le fait que les problèmes techniques tels que la recherche de matière sèche 
en ville restent à terme du ressort des volontaires et enfin que les actions éducatives liées au 
compostage soient encore mal insérées dans des démarches institutionnelles, tout cet ensemble de 
facteurs constitue des freins à une généralisation en masse du compostage domestique en ville. 

Summary 

 Exposed to the alarming issue of waste management, City of Paris is involved in a strategy 
to promote the biomass by implementing from 2010 domestic composting within multi-unit 
residential as well as residential communities. To support this composting units implementation and 
the related monitoring, City of Paris is using Urban-Eco’s contractor services. This study uses an 
ethnological approach to analyze these urban experiments that generate intrusions of singular items 
and unusual practices within institutional or community environments. Field surveys have been then 
conducted in four schools, a fire station and a covent. On the other hand, taking in consideration 
that the current evolution of our relationship with nature is taking place within the European scene, 
we decided for comparison purpose, to geographically extend our analysis. Belgium has been 
selected in regard of Jean Pain committee that is working for more than 30 years to promote 
ecological treatment of green waste. To consolidate Paris’s field surveys, a survey of composting 
sites located in two districts of the city of Bruxelles have been performed. Through these new 
practices a new activity is emerging in the labor market with a certification in composting: ‘master 
in composting’. They have common environmental consciousness (sometimes coming from the 
trend of organic culture) as well as a confirmed disinterested altruism already observed with 
volunteers for composting in the cities. Finally, field surveys provide some answers to the issue 
Urban-Eco raised, namely the sustainability of composting activities after withdrawal of ‘master in 
composting’ assigned to the site. It appears that the solely incentive aspect of French regulation 
combined with the lack of real ambition of Paris politics makers to take more effective measures, 
the fact that technical issues such as research of dry matter in cities are at the end volunteers 
dependant, and finally that related to composting educational activities are not completely inserted 
into institutional approaches, make a set of factors that is slowing down the mass introduction of 
home composting in the cities.

Mots clés : compostage domestique, valorisation des déchets organiques, politiques territoriales, 
éco citoyenneté 
Keys words : home composting, organic waste recycling, land policy, ecological awareness 
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Petite fille de 5ans, Maternelle Mouffetard, juin 2011 
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Introduction 

 Bien que sa première utilisation connue remonte à 1732 (dictionnaire Petit Robert, 1989), le 

mot commun compost est depuis peu entré dans le langage parlé urbain. Selon le dictionnaire 

Hachette (1987), le mot désigne un mélange de détritus organiques et de matières minérales destiné 

à engraisser et alléger un sol. Ce mot anglais provient du français ancien compost, c’est à dire 

composé, mélangé, mêlé. Selon l’ingénieur agronome C. Aubert (1993), « Le compostage est une 

technique pratiquée depuis des millénaires, notamment en Extrême-Orient et remise à l’honneur et 

perfectionnée par les agriculteurs et les jardiniers biologiques ». Le mot et ses dérivés appartiennent 

donc d’abord au registre de l’agriculture et s’apparentent à des objets et des savoir-faire précis. 

 Le compostage est désormais présenté comme une solution écologique pour contribuer à la 

réduction des déchets organiques à la source. Selon l’ADEME1, cinq millions de ménages français 

pratiquaient déjà le compostage individuel en 2005. La fraction fermentescible des ordures 

ménagères collectées représente en moyenne 100 kg par habitant et par an, tandis que chaque 

ménage apporte environ 30 kg de déchets verts par an en déchèterie. A l’instar de certains territoires 

européens pionniers, dont Rennes et les régions belges, la ville de Paris vient de s’engager dans une 

opération expérimentale pour la création d’unités de compostage collectif. 

 Pour bien saisir notre sujet d’étude, il est utile d’identifier les différentes voies que peuvent 

emprunter les déchets organiques ainsi extraits de la filière classique de l’incinération pour parvenir 

à une typologie du compostage. Nous considérerons comme matière recyclable en une même 

biomasse indifférenciée les déchets de cuisine (épluchures, restes de repas2) et les déchets de jardin 

(taille, tonte, plantes annuelles fanées). Cette masse peut rejoindre des filières de compostage 

centralisées soit par ramassage en porte à porte soit par apports volontaires. Il s’agit dans ce cas de 

processus industriels lucratifs qui ne font pas l’objet de ce travail. La matière organique peut aussi 

être déposée sur des unités de compostage décentralisées ne nécessitant pas de transport motorisé 

organisé par la collectivité. Elles sont soit individuelles soit collectives. Les solutions individuelles 

englobent le lombricompostage (on dira plutôt vermicompostage en Belgique) pour les habitats sans 

jardin ou le compostage de jardin. Parmi les solutions collectives, le compostage de quartier ou en 

bas d’immeuble (toujours sur des espaces publics) est à distinguer du compostage de collectivité 

(cours de co-propriétés sur des espaces privés). On peut aussi faire du lombricompostage collectif. 

Notre travail se focalise sur les conceptions collectives puisque le modèle porté par la mairie de 

Paris s’appuie sur la reconnaissance de groupes d’individus habitant un même territoire et se 

                                                
1 http://www.ademe.fr/htdocs/publications/lettre/112/tech.htm

2 La question des restes cuisinés de repas dans les restaurations collectives fait souvent l’objet de discussions 
parce que ces matières imprégnées de sauces et de matières grasses doivent emprunter des filières 
technologiques différentes, ce qui implique des infrastructures et des chaînes opératoires spécifiques.
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rendant solidaires pour le traitement local des déchets organiques, qu’il s’agisse de voisins, de co-

propriétaires, ou de personnes d’une même communauté ou corporation. 

 Les sites de compostage collectifs impulsés par la ville de Paris en 2010 peuvent-ils 

s’installer dans la durée et se développer de façon autonome à l’issue d’une sorte de tutorat de 10 

mois opéré par des maîtres composteurs ? Telle est la question posée par l’entreprise Urban-Eco, 

prestataire de service de la Mairie de Paris et accompagnant de façon opérationnelle la phase de 

démarrage des unités de compostage. La problématique du compostage collectif urbain comme 

phénomène social, et qui pourrait dépasser l’effet de mode qu’il inspire, m’a séduite parce que bien 

dimensionnée à un travail d’initiation de Master 2 en ethnobiologie avec un terrain autant délimité 

(la ville de Paris) qu’identifié. Mais j’avoue aujourd’hui que ce thème m’a paru initialement 

réducteur, et moi qui dépose mes déchets putrescibles en tas depuis toujours au fond de mon jardin 

de campagne, je ne percevais pas vraiment en quoi cette question pouvait embrasser un enjeu 

sociétal méritant une étude interdisciplinaire. 

 Je m’étais d’abord adressée au laboratoire Eco-Anthrologie et Ethnobiologie avec l’idée 

acquérir un regard anthropologique sur les questions de renaturalisation3 des cours d’école. Ayant 

dans les années précédentes opéré au titre de professeur de SVT (sciences de la vie et de la terre) 

mise à disposition pour négocier et mener des projets en éducation au développement durable au 

service de la ville de Tours, il m’importait d’emprunter une posture autre sur des faits de société qui 

interrogent nos rapports à l’environnement et à la nature en particulier. L’étude de l’introduction du 

compostage volontaire dans le milieu éducatif institutionnel pouvait constituer une observation 

intéressante de pratiques supposées plus proches de la terre et des organismes vivants qu’elle 

nourrit. J’étais donc curieuse de sonder l’importance de l’objet composteur dans des enceintes 

plutôt minéralisées, a priori sorte d’intrus dans des espaces publics utilitaires soumis à 

réglementation, et d’observer la façon dont la pratique du compostage pouvait devenir un support 

pédagogique en lien avec les programmes officiels. Cependant, mon champ d’investigation initial 

s’est ouvert sur d’autres communautés (caserne de pompiers, couvent…) et d’autres lieux 

(Belgique) pour comparaison et afin d’appréhender plus largement la question anthropologique du 

compostage urbain.

 Enfin, ce mémoire qui a pour finalité d’apporter des éléments de réponse à la question de 

viabilité de l’expérience parisienne, prétend aussi raconter et explorer le changement de posture 

chez l’enseignante que je suis, formatée pour transmettre des contenus scientifiques et qui ici 

observe un fait sociétal a priori anecdotique et traité par une approche pluridisciplinaire. Les pistes 

                                                
3 La renaturalisation est un néologisme créé pour désigner l’ensemble des opérations anthropiques visant à 
réintroduire des processus et éléments naturels (privilégiant les faune et flore ordinaires inféodées au milieu) 
dans un lieu donné. Les expériences de renaturalisation de cours d’école menées dans le cadre de projets 
pédagogiques ont fait l’objet de nombreuses études pluridisciplinaires, essentiellement en Amérique du Nord 
(Raffan, 2002 ; Fergusson, 2008).
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de réflexion sont doublement alimentées, d’une part par une littérature et une documentation 

variées, d’autre part par des données ethnographiques collectées sur le terrain. Cependant, les 

observations directes et l’écoute patiente d’un certain nombre de personnes, assises à leur bureau, 

penchées sur le composteur ou dans la rue (à Bruxelles), m’ont d’emblée rendue perplexe au regard 

de mes propres savoirs sur les phénomènes biologiques liés au compostage. Chacune ayant une 

interprétation des choses et son répertoire lexical, j’ai éprouvé le besoin impétueux et rassurant de 

revisiter mes savoirs universitaires sur les transformations organiques. La façon dont je mène cette 

étude n’est donc pas neutre car elle émane d’une biologiste de formation scientifique que je ne 

saurais renier. Mon initiation à l’ethnologie a été aidée par la lecture attentive du chapitre décrivant 

les méthodes ethnologiques dans le dictionnaire de P. Bonté et M. Izard (1991). Je propose la 

schématisation suivante de la place de l’enquête en anthropologie (fig. 1). 

ANTHROPOLOGIE  :
analyse comparée des sociétés et des cultures ; 
alimentation d’une réflexion théorique

ETHNOLOGIE :
Analyse à l’échelle d’une société donnée

ETHNOGRAPHIE :
Collecte de données de terrain

Méthodes ethnographiques

Enquêtes
directes ou 
observation participante

Personnalité de 
l’enquêteur

Regard porté sur 
l’enquêteur 

(décide de ce qui sera 
ou non révélé)

Particularités du terrain 
(société ou situation d’enquête) Choix (parfois imposé) 

de l’informateur, interlocuteur 
de l’enquêteur

Facteurs influant :

Place de l’enquête 
ethnologique 
en anthropologie

Fig. 1 : Schéma montrant la place de l’enquête ethnographique et les facteurs à prendre en 
considération à travers l’approche anthropologique d’un phénomène biologique 

 De manière concrète, mes enquêtes de terrain ont d’abord supposé des prises de rendez-vous 

à distance auprès des différents acteurs du compostage, ce qui n’a pas été l’étape la moins 

fastidieuse. Des relances ont été nécessaires dans la majorité des cas, surtout dans le milieu scolaire. 

Me présenter finalement comme enseignante a beaucoup facilité mon introduction et la mise en 

confiance dans les établissements institutionnels. La résistance du personnel éducatif semblait venir 

de la crainte de perte de temps mais aussi d’une intrusion (par mon biais) de la Mairie de Paris dans 

leur gestion pédagogique interne. Parallèlement, les premiers contacts avec les promoteurs du 
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compostage au Comité Jean Pain en Belgique et dans l’administration compétente de Bruxelles ont 

été plus faciles. Enfin, les rendez-vous sollicités à la Mairie de Paris auprès de l’élu référent et du 

chef de service compétent n’ont pas abouti malgré une certaine insistance de ma part. Les échanges 

avec les personnes interviewées ont été généralement riches et très conviviaux. Ils ont été 

enregistrés, ce qui m’a fourmi des documents ethnologiques précieux. Les photographies présentées 

dans ce mémoire ont été prises lors de mes prospections. 

 Pour respecter la démarche ethnologique qui aborde les sujets d’étude par le champ du 

concret, la première partie de ce mémoire s’emploie à la description de l’objet composteur (et 

accessoires) et des gestes de la chaîne opératoire centrale du compostage à travers les ressentis des 

personnes interrogées. Une identité commune aux groupes isolés qui s’investissent ainsi que leurs 

représentations mentales sur les processus associés au compostage sont mis en évidence. La 

seconde partie, consacrée à la façon dont les politiques territoriales s’emparent du compostage 

décentralisé, inscrit d’abord l’histoire récente du compostage parisien dans une mouvance plus 

générale, marquée par des expériences pionnières jugées exemplaires et un cadre légal qui évolue 

rapidement en faveur du compostage domestique. La place du prestataire de la Mairie de Paris 

Urban-Eco est présentée dans ce contexte. La fonction de maître composteur est analysée à travers 

l’histoire de ce concept, un aperçu sociologique et ethnologique des stagiaires des sessions de juillet 

2011 (réalisées par Urban-Eco et le Comité Jean Pain ) et une réflexion sur la mission de 

communication qui leur est impartie. Ensuite, la troisième partie du travail appréhende les 

phénomènes biologiques du compostage par des savoirs universitaires validés par la communauté 

scientifique. Ils sont confrontés aux savoirs plutôt empiriques défendus par les adeptes des 

mouvements d’agriculture biologique et biodynamique, ces derniers proposant une vision autre de 

l’humus et de la fertilisation du sol. L’histoire du Comité Jean Pain est évoquée dans ce cadre. 

Enfin, la dernière partie prétend analyser les freins et leviers qui peuvent influer sur l’opération 

citoyenne de compostage parisien. Ces réflexions se font à la lumière de connaissances 

pluridisciplinaires, à la fois théoriques et concrètes, à la fois contextuelles et fines (glanées sur le 

terrain) et dont certaines auront été présentées préalablement.  



5

Partie I. Composter en ville : des objets et des pratiques très tendance 
identitaires de groupes sociaux diffus 

I.1. Des composteurs au fond des cours et des jardins 

I.1. Des composteurs au fond des cours et des jardins

 Le composteur (ou compostière en Belgique) est un élément incontournable du potager 

écologique. Le mot composteur n’existe pas sous ce sens dans les dictionnaires un peu désuets (tels 

Hachette 1987, Petit Larousse illustré 1991, Petit Robert 1989) mais semble aujourd’hui passé dans 

le langage commun. Une définition adéquate de ce terme dont l'étymologie se rapporte à l’italien 

compositore existe dans le dictionnaire Hachette de 2004 dans le registre agricole : « Dispositif 

servant à obtenir du compost ». En surfant sur la toile, on trouve quantité de sites fournissant des 

fiches techniques de fabrication de l’objet dans les rubriques jardinage (fig. 2). En effet, ce bac 

dédié aux déchets verts appartient avant tout au monde artisanal de l’ingéniosité et des savoir-faire 

avant que d’être l’objet commercialisé et standardisé qu’il tend à devenir sous l’impulsion des 

politiques publiques qui généralisent la pratique du compostage. Son choix est une étape 

importante. Les vertus du bois et du plastique sont discutées. Si l’objet est imposé, il est souvent 

soumis à critique : 

Et là, avec le programme de la mairie, vous n’avez pas eu le choix sur le bac ? 
Non 
Et d’ailleurs, qu’est ce que vous pensez de ce composteur, de ces composteurs ? 
Ils sont très moches ! Ils sont très moches et on a des problèmes. Ils ne sont pas solides du tout. 
Plusieurs fois, il nous est arrivé que le bac se démonte entre nos mains. (…) Ils ne sont pas solides.
Ca se démonte facilement, ils ne sont pas jolis... La couleur ? 
La couleur, la forme, la façon dont ils sont faits.
Les matériaux ? 
Oui, ils ne s’intègrent pas bien dans un jardin. 
Vous voudriez peut être un autre matériaux ? 
Du bois. 
Est ce que vous devinez les raisons pour lesquelles c’est le plastique qui a été choisi ? 
Ben, parce qu’il ne fermente pas, il ne pourrit pas. Il peut durer plus longtemps. Et en plus, c’est du 
plastique recyclé. Moi, idéologiquement, ça me va !
Professeur de SVT, Collège Mendès France, mai 2011 

 Les avis sont partagés sur la pertinence d’une ouverture frontale ou au dessus, ou encore sur la 

nature du fond : faut-il poser le composteur à même le sol ou sur des dalles de trottoir et ces dalles 

doivent-elles être espacées d’un ou deux pouces ? Ces propos ont alimenté quelques discussions 

passionnées chez des adeptes du compostage à Londerzeel (Belgique). L’emplacement du bac est 

stratégique et un gage de pérennisation de l’opération, surtout sur les sites hébergeant une 

restauration collective (pompiers, écoles). Le côté esthétique est également important, surtout dans 
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les jardins ou cours privés. Le volet opérationnel conditionne aussi le choix de l’objet, notamment 

sa matière et sa capacité. Celle-ci doit être adaptée au contexte, c'est-à-dire à la quantité potentielle 

de matière organique apportée, sachant que les processus biochimiques sont d’autant plus efficaces 

que le tas est important et que les déperditions de chaleur sont moindres. Nous entrons très 

rapidement dans des considérations très techniques où les observations et expériences concrètes 

sont discutées. Les réunions plus ou moins formalisées de praticiens du compostage (dans les 

jardins partagés, dans les formations, sur les stands d’associations militantes…) sont toujours 

animées par des échanges de pratiques et d’astuces.

                 
Fig. 2 : Extrait d’une fiche technique de composteur sans fond sur le site 
http://www.aujardin.info/fiches/faire_composteur_plan.php (à gauche) et photographie d’un composteur 
en bois dans un jardin potager en zone rurale (à droite) 

 Les trios de composteurs croisés au cours de mes enquêtes de terrain à Paris étaient tous 

identiques parce que fournis par la collectivité (photo 1). C’est la société Plastic Omnium Systèmes 

Urbains qui a remporté l’appel d’offre de la Mairie. Elle appartient au groupe Plastic Omnium1

Environnement, partenaire de collectivités locales, communes et entreprises. Les bacs à compost 

proposés sont en plastique recyclé aux normes françaises environnementales (NF Environnement) 

et le groupe industriel argumente sur les propriétés du plastique à tempérer les variations de 

température.

                                                

1 http://fr.wikipedia.org/wiki/Plastic_Omnium#Plastic_Omnium_Syst.C3.A8mes_Urbains
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Photo  1 : Composteurs et bioseau (vert foncé) fournis par Plastic Omnium

I.2. Du bioseau au mélangeur : des objets et des gestes techniques

Les accessoires du composteur alimentent des réactions tout aussi vives chez les utilisateurs 

que le contenant. Le bioseau (p’tit seau chez les pompiers) mis à disposition par la Mairie de Paris 

est un seau en plastique de couleur vert foncé et doté d’un couvercle et d’une anse. Cet objet qui 

inspire une certaine sympathie semble désormais bien adopté et trouve sa place sur des lieux 

fréquentés tels que bureaux, salles de travail communes, lieux de passage… C’est un contenant qui 

permet le transport de déchets organiques des lieux de production à l’intérieur (cuisines surtout) 

jusqu’au site de compostage à l’extérieur. C’est aussi un étalon pour évaluer le volume de biomasse 

ajouté au compost.  

Le premier indicateur, c’est le taux de remplissage du bac à compost qu’on essaye de quantifier. 
On a du mal à savoir combien de bioseaux les habitants mettent dedans parce qu’ils ne veulent pas 
toujours compter. C’est un peu contraignant. C’est un truc de plus à faire. Je n’ai pas le retour 
exact mais d’après Marine Linglart d’Urban-Eco, elle nous disait qu’il y avait environ un tiers des 
sites qui notait très bien, un tiers qui notait pas et un tiers qui notait à peu près. Donc on aura 
quand même un retour. (…) On veut que ce soit facile et surtout avoir un retour d’informations. Les 
maîtres composteurs passent au moins une fois par moi sur les sites et c’est un peu leur rôle. 
P. Poignard, DPE, Mairie de Paris, avril 2011 

Ainsi, les utilisateurs doivent noter et dater chaque apport. Ce geste entraîne des contraintes 

supplémentaires sur des sites partagés : garder en état et en évidence le carnet de bord (fig. 3) et 

disposer d’un stylo valide et qui ne tombe pas dans la matière en décomposition : 

(Mme J brasse vigoureusement la biomasse). Il y a des moments où il faut l’humidifier. Quand on 
met notre compost, enfin nos déchets verts, on met un peu de déchets bruns pour qu’il y ait un 
équilibre entre les différents… Ah là, c’est un peu mouillé… C’est quoi ce truc là ? 
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En tout cas, je vous vois faire avec un certain plaisir… 
Ho, ça ne me dérange pas ! Ah, il y a même un bic. Ah, ça doit être le bic que j’avais dû mettre. 
Bon, il faudra l’enlever. Bah oui, parce qu’on a mis un bic. Ah, ils ont dû faire tomber le bic. Ah… 
je ne vais pas arriver à l’enlever avec ça (le fameux mélangeur). Bon, il faudra faire autrement. Je 
vais le mettre sur le côté, comme ça je m’en souviendrai. Voilà, c’est le bic qui était dedans qui a 
dû tomber. (…) 
Donc, la dernière fois, je vois que c’est moi qui l’ai mis, le 5. Ah non, il y a eu le 9 avril… 9 avril, 
donc et depuis... Bon, pendant les vacances, il n’y a peut être pas grand monde… 
CPE, Collège Mendès-France, avril 2011 

Fig.3 : Feuille de suivi du carnet de bord du collège Oeben 

Par ailleurs, l’outil mis a disposition et sensé mélanger la masse fait l’objet de nombreux 

commentaires et ne semble pas satisfaire les utilisateurs parisiens qui cherchent d’autres solutions 

techniques : 

Oui. Le touilleur, il est trop petit, il n’est pas pratique. Il faudrait un truc plus long et comme 
quelqu’un s’est engagé à le mettre et qu’il ne l’a toujours pas fait… 
Professeur de SVT, Collège Mendès-France, mai 2011 

Et voila, (Mme J. ouvre le composteur) on a toujours le pain…. Et par contre, ils nous ont donné 
cet espèce de mélangeur. Mais alors là… 
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C’est ça le mélangeur ? 
Voilà, c’est ça le truc ! C’est vraiment… (Mme J cherche des yeux un bâton solide qui pourrait 
remplacer l’objet défaillant) 
CPE, Collège Mendès-France, avril 2011 

 Pour résumer, le process mis en œuvre par les acteurs urbains du compostage collectif 

présente une succession de gestes techniques précis qui génèrent chacun des contraintes et des 

solutions précises selon les différents contextes :

1- La production de déchets organiques : le tri doit être pensé au préalable pour éviter que les 

déchets fermentescibles ne rejoignent la poubelle ordinaire. Le bioseau ou objet intermédiaire doit 

être directement accessible. Cette étape a lieu dans les espaces de vie domestiques ou dans les 

cuisines de restauration. Elle suppose que le cuisinier ait intellectuellement intégré le principe du tri 

binaire fermentescible / non fermentescible. 

2- Le remplissage du bioseau

3- Le transport du bioseau de l’intérieur vers l’extérieur : cela peut poser un problème aux 

professionnels de cuisine qui travaillent souvent en tenue légère. En outre, le personnel est obligé de 

changer de chaussants pour respecter les normes d’hygiène très strictes. Le bon éloignement entre 

cuisines et site de compostage est matière à réflexion : pas trop loin pour éviter des déplacements 

supplémentaires ; pas trop prêt pour bien démarquer deux zones qui ne peuvent se superposer selon 

les conceptions hygiénistes. 

4- Le versement du contenu du bioseau dans le composteur : cela suppose l’ouverture du bac qui 

peut être un moment déplaisant pour les phobiques des petites bêtes ailées et pour ceux qui 

redoutent les mauvaises odeurs… (même si le compostage ne doit pas en générer) 

5- Le remplissage du cahier de bord (nombre de bioseaux et date) 

6- Eventuellement, un mélange succinct de la biomasse avec l’outil adéquat ; un recouvrement de la 

matière fraîche (surtout s’il s’agit de restes juteux qui attirent des insectes volants) avec un peu de 

matière sèche accessible dans un bac voisin qui fait office de réserve et/ou un arrosage, ce qui 

suppose une prise d’eau facile 

7- Le rangement du matériel et le lavage de mains (geste imposé dans les cuisines de restauration) 

A ces gestes fréquents, il faut rajouter la phase de retournement du compost c'est-à-dire le transfert 

du premier bac plein vers le second vide. Cette action requiert un peu de force (ce qui pose un vrai 

problème pour certaines personnes qui sollicitent alors une aide extérieure. C’est le cas de sœur 

Anne-Marie qui fait partie d’une communauté âgée ou de la responsable des cuisines du collège 

Oeben qui fait appel à son collègue masculin) et une fourche non fournie par la collectivité. 

 En marge, mais en lien avec le compostage proprement dit, d’autres chaînes opératoires 

concernent l’approvisionnement en matière sèche (avec broyage éventuel) et l’extraction puis 

l’utilisation sur place du terreau obtenu. 
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I.3. A la découverte du compostage sur le terrain : une pratique commune dans des 
mondes cloisonnés  

Le terrain ethnographique ayant fait l’objet de visites et d’enquêtes auprès des acteurs du 

compostage collectif concerne des collectifs institutionnels ou communautaires appartenant à des 

mondes très différents et répartis sur plusieurs arrondissements de Paris (fig.4) : 

- l’école au sens large du terme : les quatre seuls sites opérationnels relevant de l’Education 

Nationale rassemblent deux collèges et deux écoles maternelles ; 

- une caserne des sapeurs-pompiers de Paris ; 

- une communauté religieuse. 

Cette étude ethnographique a été complétée par le terrain bruxellois où deux unités de compostage 

ont été visitées. 

École maternelle
Mouffetard, 

rue Mouffetard

Religieuses de Nazareth,
Rue Notre Dame des champs

Fig.4 : Plan de Paris et ses arrondissements montrant les différents lieux de compostage enquêtés

École maternelle 
Poulletier, 

rue Poulletier
(Île St Louis)

Collège Pierre 
Mendès France, 

rue le Vau

Collège J.-F. Oeben, 
rue de Reuilly

Pompiers de Paris, 
caserne de Port-Royal

5
6

12

I.3.1. Dans les établissements scolaires parisiens : le compostage inséré dans des pratiques de 

jardinage pédagogique (photos 2) 

Le point commun des établissements engagés depuis peu dans l’opération de compostage en 

partenariat avec la Mairie de Paris est l’existence d’un jardin dans l’enceinte des lieux éducatifs et 

la pratique de jardinage pédagogique. Ces lieux et pratiques précèdent l’impulsion politique de la 

collectivité et l’accompagnement par la mairie (via Urban-Eco) ainsi que les facilités matérielles 

viennent renforcer des projets internes déjà en place en leur donnant une dimension plus intégrée au 
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territoire. Dans tous les cas, les établissements revendiquent leur paternité au regard de l’opération 

de compostage mais le partenariat avec la Mairie de Paris est le bienvenu. Trois groupements 

scolaires avaient déjà investi dans des composteurs et ceux livrés par la Mairie de Paris ont été 

installés soit à côté du premier (Maternelle Poulletier) soit sur des sites fonctionnels inaccessibles 

aux élèves (vers les cuisines et logements de fonction) pour des usages différents et non centrés sur 

l’enseignement. 

2a 
2b

2c 

Photos 2a, 2b et 2c : Les jardins pédagogiques et leurs composteurs (2a : Maternelle Mouffetard, 2b : 
Maternelle Poulletier , 2c : Collège Oeben) 

Dans les deux collèges, ce sont les élèves des clubs jardin qui prennent soin du jardin/potager 

sous la responsabilité d’un ou plusieurs adultes et sur des créneaux horaires non obligatoires. Les deux 

professeurs de SVT sont directement concernés. La bibliothécaire du collège Oeben est pleinement 

associée et les projets pédagogiques menés dans ce sens sont fortement encouragés par la CPE 

(conseillère principale d’éducation) du collège Mendès-France et de la gestionnaire du collège Oeben. 

Au collège Mendès-France, les élèves participaient au compostage dans la mesure où les grands 
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espaces étaient régulièrement tondus, ce qui fournissait une biomasse fermentescible idéale et 

permettait l’obtention d’un terreau pour enrichir et alléger une terre impropre à la culture. Le 

professeur de SVT à l’origine du potager a une longue expérience en agronomie et a instauré le 

compostage en même temps que le jardinage (2008). Aujourd’hui, les espaces sont entretenus 

différemment par manque de personnel et la tonte se fait rare. Les élèves ne participent pas 

actuellement au remplissage des nouveaux composteurs posés non loin des cuisines et des logements 

de fonction. Le compostage est devenu l’affaire des adultes logés et du personnel de cuisine. Cela 

n’empêche pas le professeur de SVT d’exploiter le terreau comme matériau d’observation des 

processus biologiques du sol et d’envisager son utilisation pour le club jardin. Au collège Oeben, le 

potager occupe le patio ombragé et les élèves du club jardin s’activent régulièrement autour du 

premier composteur qui trône au centre. Mais, les nouveaux conteneurs livrés par la mairie début 2011 

sont réservés aux cuisines. D’après les responsables, l’extraction au terreau obtenu et son utilisation 

devraient revenir aux enfants mais les choses ne sont pas encore organisées. 

Dans les deux écoles maternelles, les activités concrètes autour des plantations et des soins 

donnés à la terre sont intégrées aux plages d’enseignement formalisé. Le compostage fait partie du 

cycle de vie des petits espaces très fleuris de la cour. La boîte noire avale et transforme fleurs et 

feuilles fanées découpées et jetées dedans et restitue un substrat dans lequel les enfants enfoncent 

graines et bulbes. L’entretien du compost relève d’une éducation au concret, de l’acquisition de savoir-

faire rigoureux que les propos d’enfants soulignent : 

Mais, il faut prendre des poignées de bois, six poignées de bois pour les enfants, deux poignées de bois 
pour les adultes et tout ce bois là, on le reverse dans ce bois là. 
Non, en fait tout le bois qu’on prend ici, on le met là. 
Et ça s’appelle comment, ça ? 
Un seau… Un seau pour mettre les épluchures. 
Oui, on va chercher les épluchures. 
En fait, quand on va chercher du bois dedans, soit on prend des poignées dans nos mains ou sinon on 
met dans le seau. 
Ca peut être les deux ! Ca peut être les deux ! 
Le seau, c’est pour mettre le bois ? 
Soit le seau, soit les mains. Ca peut faire les deux ! 
Sinon, c’est pour ramener les épluchures. 
Groupe d’enfants de 5 ans, Maternelle Mouffetard, juin 2011 

I.3.2. Chez les sapeurs-pompiers de Paris : une gestion très cadrée du compostage (photos 3) 

 La caserne de Port Royal, unité militaire placée sous l’autorité du préfet de police,�dispose d’un 

beau jardin intérieur. Les pompiers rencontrés ont déclaré se sentir responsables de cet espace vert 

jugé précieux à Paris. L’unité de compostage, fonctionnelle depuis début 2011 et très propre comme le 

fait remarquer le capitaine, est à l’abri des regards et éloignée de quelques dizaines de mètres des 

cuisines. Trois référents (dont deux cuisiniers) ont été formés par la ville de Paris. Le personnel 

exécutif est sous l’autorité d’une hiérarchie pyramidale bien identifiée et les porteurs de l’opération de 
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compostage, en partenariat avec la Mairie de Paris, dépendent du cabinet d’état major, plus 

précisément la cellule « hygiène, santé et environnement ». La politique de développement durable, 

véritable cadre institutionnel, se décide ici et les actions qui en découlent bénéficient d’un suivi 

formalisé. La brigade des pompiers doit rendre compte de ses actions en matière de développement 

durable au préfet de police. 

Il ressort de mes entretiens avec les gradés que la gestion de la chaîne opératoire est bien 

insérée dans la vie quotidienne de la caserne et que les tâches qui incombent aux référents sont 

formalisées dans les services. Ce sont eux qui emportent les p’tits seaux pleins et s’assurent du bon 

déroulement des choses. Le jour de ma visite, les référents étaient absents mais j’ai pu m’entretenir 

avec le troisième cuisinier en présence de son supérieur hiérarchique. La mise en place de la plate 

forme de compostage début 2011 ne semble pas avoir beaucoup modifié leurs gestes techniques : 

On utilise des aliments frais, tout ce qui est frais. Une fois les avoir passés, quand il nous en reste ou 
les déchets quand on les épluche, tout ça, on les garde et on les met dans les p’tits seaux (…) Donc, on 
met ça dedans et après on met ça au compostage.(…) 
Donc, vous avez dû changer votre manière de faire ?
Oui. C’est pas compliqué. (…) Mais déjà les épluchures, on mettait ça à part donc, ça n’a pas trop 
changé.  
C’était déjà dans les déchets verts. Donc, c’était exporté ? 
Oui (réponse du gradé)
Il y avait déjà un tri de fait. Donc, finalement ça n’a pas impliqué un changement radical. Ca a juste 
changé de seau ? 
Voilà ! 
Cuisiner, caserne des pompiers, Port Royal, juin 2011 

I.3.3. Au couvent des religieuses de Nazareth : un compostage enthousiaste autour d’une personne 

phare (photos 4) 

 Sœur Anne-Marie apporte une grande attention à ses trois bacs à compost qui ont trouvé place 

dans le jardin du couvent. N’ayant jamais vécu à la campagne, elle découvre cette pratique avec 

curiosité et n’hésite pas à s’investir personnellement pour faire profiter le voisinage de cette opération. 

Ainsi, un bioseau est à disposition du cuisiner du couvent situé en face et deux autres seront remplis 

quotidiennement d’une part de feuilles de thé dans le restaurant tout proche et d’autre part de marc de 

café dans le débit de boisson du bout de la rue. Le premier bac démarré début 2011 était donc déjà 

plein le jour de ma visite (juin 2011) qui a correspondu avec le passage du maître composteur affecté à 

ce site. J’ai donc assisté à la phase de retournement et de l’arrosage de la biomasse chaude et fumante 

sous l’œil satisfait de notre hôtesse. Celle-ci a suivi attentivement tous les gestes tout en faisant 

remarquer que cela lui poserait un problème à l’avenir pour les reproduire, cette dame sexagénaire 

étant la plus jeune de la communauté religieuse. 
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Photos 3 : Site de compostage (à gauche) et espaces verts (à droite) de la caserne des pompiers de Port Royal 

       

Photos 4 : Jardin du couvent de Nazareth (à gauche) et maître composteur en visite technique avec la 
référente des lieux (à droite) 

I.3.4. Dans les quartiers de Bruxelles : un compostage socialement bien inséré

 A ma demande, ce sont les salariés de l’a.s.b.l. Worms de Bruxelles, très impliqués 

bénévolement dans la mise en place de plate-forme de compostage, qui m’ont envoyée sur deux 

sites de compostage de quartiers modèles de la région bruxelloise (fig.5). Placés sur les communes 

excentrées d’Auderghem et de Watermael-Boitsfort, ces sites sont respectivement opérationnels 

depuis octobre 2009 et septembre 2007. Les déchets organiques sont apportés par les familles 

(souvent des enfants selon un voisin interrogé) pendant les permanences (respectivement les 

mercredi et samedi sur des plages de 1h 30 et le dimanche après-midi) ou encore de façon libre 

24h/24 sur le site de Pinoy doté d’une poubelle-compostière accessible de la rue même lorsque les 

lieux sont fermés. Les techniques sont également différentes, le site de Pinoy présentant 

exclusivement des silos en palettes alors que l’autre diversifie formes et matériaux pour répondre à 

sa mission de démonstration. En effet, les gestionnaires des sites de quartier ne perdent pas de vue 

qu’il faut continuer à encourager le compostage individuel lorsqu’il est possible. 
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Fig.5 : Plan de Bruxelles région montrant les emplacements excentrés des deux sites de compostage 
enquêtés et le siège social de l’association Worms

Site de compostage
Quartier Pinoy,
avenue DemeySite de compostage Mirival, 

avenue Benoidt

Siège social de 
l’a.s.b.l. WORMS

J’ai pu m’entretenir avec une dame du quartier Pinoy qui arrivait avec son petit seau plein 

d’épluchures devant le portail fermé (pour cause de congé estival). Visiblement déçue, elle a 

cependant raconté avec volubilité sa collaboration à une opération qu’elle approuve fortement : 

Chaque fois que j’ai des déchets de légumes, tout ce qui est végétal, je mets dans un grand pot 
et alors, une fois par semaine, je viens donc apporter ce que j’ai récolté et on m’accueille avec 
enthousiasme. Il y a toujours de bonnes nouvelles du quartier. C’est quelque chose qui vit ! 

Cette dame qui réside au 9ème étage depuis 20 ans dans le quartier est une fidèle du compostage 

depuis les débuts de l’opération mais emportait auparavant son seau jusque dans la commune voisine. 

Elle ajoute qu’elle a une maison à la campagne où elle fait évidemment son compost. Comme je 

cherche à savoir si elle l’a démarré avant ou après son expérience citadine, elle me répond  « La ville 

m’a éduquée ! » 
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I.4. Une identité culturelle autour du compostage 

La plupart des personnes enquêtées sont animées par une conscience écologique, une 

motivation qui prend racine dans une pensée verte, cadre décrit conjointement par le sociologue L. 

Boltanski et l’économiste L. Thévenot (1991) et qui remet en question les systèmes de pensée 

occidentaux nés de l’industrialisation et de la croyance en un progrès salvateur. Elles ne forment 

pas un groupe social bien identifiable attaché à des lieux et des fonctions précis mais se disent 

isolées et mal comprises (une personne s’est plainte d’être assimilée, selon elle, à une terroriste 

verte en prônant le tri des déchets). Elles arborent cependant une posture critique et constructive sur 

le monde. Leurs concepts intellectuels sont souvent assimilés à une démarche sympathique, adjectif 

utilisé par un voisin d’une plate-forme de compostage dans un quartier résidentiel de Bruxelles et 

qui me parle dans la foulée du marché biologique et des jolis jardins partagés tout proches. Et cette 

petite phrase joyeuse au cours de l’appérot compost d’une co-propriété rue Didot à Paris résume 

l’enthousiasme collectif : « On va devenir plus écolo que Marie-Antoinette ! ». Dans la littérature, 

ces gens sont parfois désignés sous l’attribut de créatifs culturels et ce mouvement diffus semble 

universel dans le monde industriel (Lemarchand, 2005). Les idées défendues par les praticiens 

urbains du compostage et recueillies au cours de notre étude ethnologique relèvent de plusieurs 

registres interdépendants : 

1- Beaucoup se sont appropriés le discours relatif au développement durable et expriment l’intérêt 

collectif des éco gestes, les plus souvent évoqués étant le tri et la réduction des déchets, les 

économies d’énergie et le choix de produits alternatifs dits naturels pour limiter l’utilisation de 

produits de synthèse perçus comme nocifs pour la santé et l’environnement. Certains n’hésitent pas 

à invoquer les bonnes pratiques et légitiment leur mission d’exemplarité ou incitatrice au nom de 

notre responsabilité à tous pour les générations futures. C’est le discours de la directrice de l’école 

Poulletier qui pense que la maternelle est un lieu idéal pour exercer ces pratiques mais de telles 

convictions sont partagées par d’autres acteurs du compostage dans le monde de l’éducation ou 

chez les pompiers qui véhiculent une image forte dans la population : 

Il y a quelques démarches écolo qui sont plus ou moins bien mises en place à la brigade parce que 
c’est pour le bien, pour l’intérêt de tous, et forcément on suit, et c’est vrai que les idées ne 
manquent pas. On est martelés au niveau des médias, l’éco, l’éco, l’éco… Je pense que ça devient 
pour tout le monde un réflexe et on y pense. A partir du moment où on est une structure de 
commandement, si nous, on ne fait pas l’effort… (…) Pour les gens, par exemple, on fait le bal du 
14 juillet. On accueille les gens dans les casernes. Les gens, ils se disent « Ah tiens, les pompiers, 
ils sont complètement à jour dans ce type de domaine ! » (…) On n’a pas de formation. On est 
sensibilisé. On comprend bien l’esprit. 
Capitaine, caserne des pompiers, Port Royal, juin 2011 

2- D’autres livrent leurs réflexions sur le déchet perçu comme produit honteux d’une 

hyperconsommation jugée comme désastreuse et sur le gaspillage des ressources en général. 
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Qu’est ce qui vous inspire dans cette opération ? 
Alors moi, ça va dans le sens de faire des économies mais des économies utiles.(...) Et là, ça 
m’énerve de voir que… ben, on  utilise… Ca jamais été le cas parce que le jardin a été lancé il y a 
deux ans et tout de suite, elles ont utilisé des engrais naturels. Ca, ça m’agace, comme ça m’agace 
de voir tout le papier qu’on gaspille, et moi je récupère dans mon fax, je mets que du brouillon, et 
j’ai raison parce qu’on reçoit tellement de pub, comme ça m’agace de voir la lumière allumée à 
longueur de temps. Et ça va dans ce sens là, c’est toujours essayer de préserver la nature, le côté 
durable…
Gestionnaire, Collège Oeben, mai 2011 

3- La problématique des déchets organiques peut renvoyer aussi à l’enjeu de la qualité de l’air avec 

le spectre des incinérateurs crachant ses fumées dans la ville. Le déchet prend ainsi place parmi les 

questions socialement vives : 

Les grands objectifs pour vous ce serait simplement de vivre sa citoyenneté, c’est ça ? 
C’est ça ! Objectif citoyen, participer à un problème qui est essentiel et que l’on peut voir quand on 
est provincial comme vous et que l’on arrive à Paris de jour comme de nuit… Ces fumées sur le 
périphérique vers la Porte de Bercy… On se demande comment une capitale peut vivre avec ces 
fumées permanentes 24h/24 qui sont les fumées de la déchèterie parisienne, continuellement… 
Donc, automatiquement, il y a un problème. Savoir si en tant que citoyen et citoyen de Paris, je 
peux contribuer modestement à faire en sorte que ce problème, ces fumées se désagrègent un peu, 
perdent de leur importance et que l’on puisse trouver une solution. C’est effectivement une question 
fondamentale pour moi.  
Principal, Collège Mendès-France, avril 2011 

4- Enfin, quelques uns évoquent un nécessaire retour au naturel et le terreau prend une dimension 

symbolique. L’idée de compostage se concrétise dans un choix de jardinage écologique respectueux 

de la nature. Permettre aux déchets fermentescibles d’être livrés sur place aux processus naturels 

revient à leur reconnaître un rôle dans le cycle de vie de la matière et renouer avec une logique 

souvent oubliée en ville. Cette idée est revendiquée par les professeurs de SVT de collège mais elle 

est aussi exprimée sous couvert du développement durable par les pompiers : 

On s’apercevait qu’à la fin de l’automne, on envoyait trois-quatre camionnettes, direction la 
déchèterie où on jette les feuilles mortes, où on jette les tailles des arbres, donc je trouvais ça un 
peu… C’est pas génial au niveau du développement durable. 
C’est quelque chose de naturel ? 
Tout a fait. Ca rentre dans les mœurs. Maintenant, on sait qu’il faut faire du développement 
durable. On sait qu’il faut préserver l’environnement. Donc, obligatoirement… 
Adjoint au capitaine, caserne des pompiers, Port Royal, juin 2011 
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I.5. Des conceptions sur les déchets et le compost dans l’imaginaire collectif 

I.5.1. La place du déchet : apports bibliographiques

 La place et les conceptions autour du déchet au cours de l’histoire de l’humanité font l’objet 

d’une bibliographie passionnante. Cet objet d’étude pluridisciplinaire a été traité aussi bien en 

anthropologie, en philosophie, en sociologie et certaines disciplines comme l’archéologie 

réhabilitent l’immondice pétrifié au rang d’indice précieux. Les déchets domestiques étaient 

essentiellement organiques avant l’industrialisation. Le philosophe français F. Dagognet (1997) 

explore « un territoire délaissé », en particulier la destinée des déchets organiques, abandonnés 

parce que « liés à la décomposition et à la mort -le pourri, le fermenté, le cadavérique- (…) 

repoussés parce que mal odorants ou tellement visqueux qu’ils engluent ceux qui les saisissent ». 

Dans son classement de la matière où l’outil a une place de choix dans le « territoire de la 

matérialité », déchets et scories dont on peut encore identifier l’origine sont au bas de l’échelle. Les 

innommables sont les détritus, les ordures sans consistance et ni provenance précises : « Elles 

fermentent et dégagent des odeurs fétides ; en outre elles pourraient contaminer parce qu’elles 

offrent asile à la vermine. » Avec les immondices et les excréments où la matière se perd, naît 

l’horreur du décomposé et du pourri. 

 A travers leur histoire du déchet, D. L’Huillier et Y. Cochin (1999) le présentent comme un 

sous-produit de la sédentarisation et de la concentration des populations, ce qui entraîne une rupture 

avec les cycles naturels de la matière. L’homme de la ville est dès lors condamné à cohabiter avec 

ce qu’il abandonne, ce qu’il méprise déjà, alors qu’à la campagne « le résidu est matière fertilisante 

ou nourricière : la fumure est essentiellement apportée par le recyclage des déjections animales et 

humaines, les ordures nourrissent les bêtes, ce qui brûle est source d’énergie. Le reste est intégré 

dans le cycle écologique naturel. » (De Silguy, 1989). Au Moyen Age, les paysans allaient en quête 

de cette biomasse abandonnée dans les bourgs. Selon D. L’Huillier et Y. Cochin, Louis XII décide 

en 1506 de la mise en place du premier service public d’enlèvement pour lutter contre les odeurs 

pestilentielles des quartiers très peuplés mais ce n’est qu’aux XVI et XVIIème siècles qu’émerge 

une organisation publique du traitement du déchet. Puis, l’éclosion du mouvement hygiéniste à la fin 

XVIIIème siècle ouvre une ère nouvelle avec l’association d’idées entre fétide et morbide. L’air vicié 

véhicule des miasmes (souillure en grec) malsains par leur puanteur. Les déchets fermentescibles doivent 

être éliminés pour lutter contre la maladie. Avec la découverte des microbes, les ordures sont accusées de 

favoriser la pullulation de vecteurs de maladies (rats, insectes...). Propreté rime alors avec salubrité publique. 

Le préfet Poubelle fait paraître en 1883 un arrêté rendant obligatoires les fameuses boîtes à ordures avec un 

tri imposé entre matières putrescibles, papier et chiffons, verre et faïence. 
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I.5.2. Représentations des adultes en rapport avec les processus de transformation

 Comment les adultes qui pratiquent le compostage en ville évoquent-ils les transformations 

des déchets organiques dans le bac à compost ? Le plus souvent, les personnes enquêtées ne 

s’aventurent pas d’emblée dans ces explications et hésitent sur les mots comme s’ils empiétaient le 

monde des sciences détenant une vérité consacrée qu’ils ne maîtrisent pas. Ils se disent non experts, 

ce qui légitime leur prétendue ignorance. Voici quelques extraits éloquents : 

Hé bien, c’est une transformation, une transformation des déchets en produit réutilisable.  
CPE, Collège Mendès France, avril 2011 

Je n’en sais pas grand-chose. Je sais qu’il y a de la décomposition. Mais, je serai la sorcière qui 
touille les éléments de temps en temps et qui rajoute la matière sèche.(…). Alors, qu’est ce qui peut 
se passer ? Bah oui… je sais qu’il y a des petits… des petits moucherons… Il y a certainement des 
vers qui remontent. Mais, on ne sait pas bien ce qui se passe dans le fond. Voyez, hé bien le fond, 
on ne le voit pas. On n’a pas essayé de gratter pour voir donc… Hé bien, je ne sais pas. C’est un 
peu de l’ordre de la magie. On trouve que ça ne va pas très vite par contre (rires).  
Directrice, Maternelle Poulletier, avril 2011 

Bon écoutez, je sais pas moi, ça l’air de fermenter sans arrêt, je n’en sais rien, franchement, je ne 
sais pas. Je ne vais pas vous dire de bêtises…  
Responsable cuisines, Collège Oeben, mai 2011 

Ah non ! (rire gêné). Oui ben, il y a une espèce de… Comment on peut dire ? Ah, écoutez, j’ai pas 
les termes ! Ben de… transformations chimiques (rires)  
Gestionnaire, Collège Oeben, mai 2011 

Bah, écoutez, ce que j’en ai lu, c’est ce que le prospectus m’a indiqué sur les opérations chimiques 
qui se font à l’intérieur, effectivement, mais c’est tout. Je ne vais pas rentrer… Je ne suis pas dans 
la position de l’élève de terminale faisant un devoir de SVT. Voilà, le détail des opérations, je ne 
pourrai pas répondre à cette question…  
Principal, Collège Mendès-France, avril 2011 

Je pense que c’est un processus de fermentation. Ca pourrit. Ca génère des mouches qui vont venir 
ou des moucherons, peu importe, qui vont pondre. Ces vers vont contribuer à un jus. Je pense que 
ce sont des jus qu’il va falloir enlever ou alors je ne sais pas ce que c’est exactement le compostage 
(…) Il y a une partie jus et une partie, comment dirai-je… une partie compost en lui-même.  
Capitaine, caserne de pompiers, Port Royal, juin 2011 

(silence gêné) J’ai pas suivi la formation (…) Je ne sais pas (regard implorant vers son supérieur 
hiérarchique). On me pose des questions et je ne suis pas forcément au courant… Ben oui, il y a des 
mouches, des moucherons qui arrivent, qui pondent… C’est les vers qui font…  
Cuisinier non référent, caserne pompiers, Port Royal, juin 2011 

Je ne sais pas exactement mais je crois qu’il y a des petits vers qui se mettent à bouger et il y a 
toute une décomposition chimique mais là, je ne sais pas trop… 
Une adepte du compostage de quartier, Bruxelles, juillet 2011 
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I.5.3. Représentations des adultes en rapport aux petites bêtes du compost

Les propos rapportés ci-dessus montrent la place accordée à la petite faune à travers les 

processus de transformations. Il faut distinguer les petites bêtes (les mots choses ou trucs sont 

parfois employés pour les désigner) jugées comme utiles pour le compostage et les bêtes 

opportunistes dont la présence n’est pas a priori souhaitée. Nous reviendrons sur la seconde 

catégorie dans la partie traitant des nuisances. Les personnes interrogées au cours des enquêtes de 

terrain éprouvent pour les locataires de leur bac un mélange de curiosité et de répulsion. Elles 

tolèrent bien leur présence du moment que les contacts physiques sont évités, par dégoût ou peur 

d’être mordu, piqué…ou pire encore ? Le monde de l’imaginaire n’est jamais très loin et les 

rapports à cette faune sont confus : 

(à propos des vers de compost que l’on observe pendant le retournement du premier bac) 
Bah, ils ont bouffé toute la salade et tout ! Hein, j’ai plus rien. J’ai plus de salade ni rien du tout !  
Alors, justement, vous me disiez tout à l’heure que ces petites bêtes, vous les aimiez beaucoup… 
Heu… C'est-à-dire, moi, d’un peu loin ! Je ne me pencherais pas trop pour les regarder de trop 
près. 
Si je vous donne une brassée de terreau, là dans les mains ? 
Je le prendrai mais… comme ça, là… Heu, c’est pas encore du terreau ça ! (…) Non, c’est pas par 
amour pour les petites bêtes (…) et j’ai jamais fait ça de ma vie. 
Alors, elles sont venues comment les petites bêtes ? 
Elles se sont développées… C’est la génération spontanée ! (rires) Elles sont venues des produits, 
du sol. Je ne sais pas. C’est déjà là si on met en décomposition les légumes… et il doit bien y avoir 
des choses qui se développent ! 
Les cloportes là ? 
Ah non ! Pas celles-là ! Là, les petits vers ou les trucs comme ça (…) Il faut que je révise mes cours 
que j’ai suivis parce que là, je ne me rappelle plus trop. 
Sœur Anne-Marie, couvent, juin 2011 

Ho, je trouve ça intéressant moi ! (…) C’est pas moi qui met les feuilles de salade dans le 
composteur et qui remue le compost. Mais, je suis allée voir. Tiens, il y a trois jours, c’est là que 
j’ai vu qu’il y avait plein d’Insectes ! Bon, ce qui est un peu normal.  
Gestionnaire, Collège Oeben, mai 2011

Il y a des petits moucherons (Mme L gratte dans la masse). Parce que, par contre, les enfants 
adorent dès qu’ils repèrent des petites bestioles. Alors là ! Je ne sais pas si on en voit… 
Comment ils font pour voir les petites bêtes ? 
Ah là, ils ne les voient pas. C’est quand on ouvre, il y a quelques trucs qui volent… 
(…) 
Vous estimez que le contact direct ne serait pas une bonne chose ? 
Je ne sais pas. Je ne sais pas du tout comme c’est… Je ne sais pas si je vais moi-même mettre les 
mains dedans. Ca dépend de ce qu’il y a comme bestioles dedans (rires)
Ca dépend des petites bêtes, c’est ça ? 
Bah oui, je pense qu’il doit y en avoir… Peur, non… Les enfants aiment bien tirer les vers de terre 
et tout ça. Il y en a que ça dégoûte. Il y en a que ça ne dégoûte pas. Je ne sais pas.(…) 
Alors, il vaut mieux toucher de la terre ou toucher du terreau ?  
Le terreau, ça paraît aseptisé, ce qu’on achète. On sait que quand tu prends du terreau dans le sac, 
il n’y a pas de bestioles dedans. Enfin, on ne les voit pas ! 
C’est une question de petites bêtes alors ? 
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Ah oui, je pense, ça freine un peu. Je vais mettre plus facilement des gants. Je ne sais pas du tout 
quel aspect ça a d’ailleurs… Moi, je n’ai pas vu ce que ça a donné au fond du bac (rires). Pour le 
moment, je suis en train de remplir un truc. C’est un peu l’aventure ! 
(Un peu plus tard, Mme L prend du terreau à pleines mains). Celui-là, il est vieux ! 
Ah là, vous l’avez dans les mains ! 
Ah, il n’y a pas de bêtes ! (rires) C’est vrai, je sais, vous faites bien de me le dire ! 
Directrice, Maternelle Poulletier, avril 2011 

Donc, par exemple, dans la bande du jardin, ils découvrent souvent des petits vers de terre. Donc, 
ils savent très bien qu’on peut les regarder, qu’on peut les toucher mais il ne faut surtout pas les 
tuer parce qu’ils servent à rendre la terre meilleure pour les plantes et les bons aliments... que la 
terre soit bonne. (…) 
Est ce qu’a priori ça vous pose problème que les enfants mettent les mains dans le terreau ? 
Non, non. Aucun, parce qu’on se lave les mains après. 
Mais, s’il y avait des petites bêtes ? 
Hé bien, à ce moment là, on prendra une pelle. Ils feront… On prendra un intermédiaire parce que, 
eux, n’auront pas forcément envie.(…) Voilà, soit ils ont envie… Il y en aura qui feront sans 
problème et d’autres qui feront avec plus de difficultés. Mais, c’est vrai qu’avec des petites bêtes, 
c’est sûr… Même moi, je ne sais pas si j’irai volontiers. Soyons clair. 
Enseignante, Maternelle Poulletier, avril 2011
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Partie II. Le compostage, une action citoyenne emblématique dont se sont 
emparées des politiques territoriales

II.1. Le cadre historique et général

II.1.1.Un mouvement de fin de millénaire pour une autre relation à la terre en ville

 La pratique du compostage, comme cela a été montré à travers les activités pédagogiques 

scolaires, n’existe que par une conscience et une pratique de la terre, autrement dit une négation de 

la société hors-sol tant décriée par Pierre Rabhi (interviewé par J-P. et R. Cartier, 2002) et dont 

l’aura auprès du grand public contribue à une prise conscience écologique. Depuis les années 70, 

des événements majeurs comme des pollutions spectaculaires (marées noires, contaminations par 

les dioxines...) et des catastrophes industrielles (explosions nucléaires, accidents type Seveso...) ont 

semé doute et méfiance dans les populations occidentales qui se sentent bernées par un progrès qui 

n’a pas toujours apporté le bien-être attendu. On est entré dans l’ère des risques artificiels générés

par les activités anthropiques et le fameux principe de précaution inscrit dans la Charte de 

l’Environnement est rentré dans la Constitution Française en 2004. Ce fait constitutionnel est un 

symptôme et une reconnaissance de cette révolution tranquille des mentalités. 

 C’est dans cette ambiance infiltrée par une certaine inquiétude et la nostalgie des champs de 

coquelicots que se propagent les premiers principes de gestion écologique en France durant les deux 

dernières décennies du second millénaire. L’évolution de la façon de concevoir les espaces verts en 

ville est le sujet d’étude de G. Aggéri (2010). Cette ingénieure paysagiste raconte que trois villes se 

sont démarquées dans les années 80 par leurs expériences écologiques médiatisées dans la presse 

spécialisée : Orléans, Rennes et Paris. La terminologie de gestion différentiée, concept qui 

rassemble les méthodes et conceptions écologiques des espaces verts, naît à Rennes (séminaire de 

1993) et est généralisée lors du colloque européen des collectivités locales (Strasbourg, 1994). 

D’après G. Aggéri, une enquête a été menée au préalable sur les attentes des Orléanais en matière 

d’espaces verts. De là, les fondements de la gestion traditionnelle horticole ont été revisités. Le 

public veut une nature plus diversifiée et libre. Les espaces sont alors redéfinis selon une typologie 

allant de l’espace fleuri sophistiqué préservé jusqu’à l’espace ensauvagé1. A la même époque, 

Rennes aborde l’espace vert sous un angle neuf, ni technique, ni esthétique, ni fonctionnel mais 

sous un angle biologique. Selon G. Aggeri, « L’espace vert n’est plus appréhendé comme un décor 

d’accompagnement urbain mais comme une ramification d’une nature ordinaire en ville ».  

 Ce n’est donc pas par hasard que Rennes est la première ville en France engagée dans le 

compostage en bas d’immeubles. Le premier composteur collectif a été inauguré en janvier 2006 

                                          
1 L’ensauvagement est un néologisme créé pour désigner l’ensemble des actions destinées à laisser la faune 
et la flore ordinaires et spontanées coloniser un milieu afin d’obtenir un paysage plus normal au vu des 
processus naturels. Les interventions de l’homme sont raisonnées. 
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dans une cour d’immeuble. Rennes Métropole traite aujourd’hui avec l’entreprise Eisenia2 crée en 

2008 et dont l’activité principale est d’implanter et suivre des unités de compostage en bas 

d’immeubles. Elle mène également des campagnes de sensibilisation. 

II.1.2. Le paysage européen et ultra périphérique du compostage

 Le croisement d’initiatives bénévoles locales (souvent pionnières) généralement issues du 

tissu associatif et des politiques territoriales qui déclinent sur le plan local des politiques plus 

globales visant à la maîtrise des déchets, et en particulier la valorisation de la matière organique par 

d’autres voies que l’incinération, dresse un paysage hétérogène et difficile à appréhender d’emblée 

parce que les actions se font à des niveaux très différents. Le foisonnement et la diversité des sites 

Internet dédiés aux actions locales sur le territoire européen montre des volontés éparses mais 

enthousiastes avec un discours commun intégrant les enjeux environnementaux, économiques et 

sociaux. Ce présent travail n’a pas la prétention d’en faire un inventaire ni même une synthèse mais 

les exemples suivants montrent comment l’Europe communautaire peut aider certains projets. 

 D’abord, le sentiment de citoyenneté européenne se manifeste à travers des projets solidaires 

internationaux sur l’enjeu du compostage domestique. C’est le cas avec la coopération entre la 

France et l’Italie pour le projet R2D2 Alcotra3 : l’association GESPER (Gestion de Proximité de 

l'Environnement en Région), qui anime un centre d'accueil de compostage de proximité à Digne-

les-bains en Région PACA, mène en partenariat avec le Pays Sisteronais-Buëch et les partenaires 

italiens des actions pour la prévention des déchets et le développement du compostage�� Les 

partenaires financiers sont ici l’Europe (FEDER), la Région PACA, le Conseil Général des Alpes-

de-Haute-Provence et l’ADEME. Un autre exemple concerne le projet Interreg IIIB REDUCE4

entamé en 2004 qui a l’ambition de mettre en place une culture transnationale de la prévention des 

déchets. Il innove sur un espace franco-belge, impliquant aussi des associations du Royaume-Uni, 

une coopération entre les opérateurs partenaires (autorités locales et associations 

opérationnellement compétentes) pour un transfert de bonnes pratiques adaptées aux spécificités 

territoriales. 

 Ensuite, certaines initiatives de collectivités engagées dans des stratégies de développement 

durable sont aidées par l’Europe. Leur situation éloignée, et c’est le cas des départements d’outre-

mer français, est paradoxalement un atout pour bénéficier de financements spécifiques FEDER 

(fonds européen de développement régional créé en 1975). A titre d’exemple, l’île de Marie-

Galante de l’archipel de la Guadeloupe s’inscrit dans une politique européenne. Ainsi, dans le cadre 

de sa compétence de suivi du plan départemental d’élimination des déchets ménagers et assimilés, 
                                          
2 http://www.rennes.maville.com/actu/actudet_-Compostage-un-gain-ecolo-economique-et-social-_loc-
1221409_actu.Htm
3 http://www.gesper.eu/nos-actions/prevention-et-valorisation-des-dechets/r2d2alcotra.php
4 http://www.reduce.be/Plaquette-REDUCE-2004-2008-Une
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qui fixe des objectifs de réduction des déchets, le conseil général de la Guadeloupe lance en 

partenariat avec la communauté de communes de Marie-Galante une opération pilote de promotion 

du compostage domestique, avec le soutien de l’ADEME et de l’Europe (programme FEDER)5

 Enfin, en mars 2010, a été lancé officiellement Miniwaste6, un projet triannuel (janvier 

2010-décembre 2012) réunissant Rennes Métropole (France), la ville de Brno (République 

Tchèque), le LIPOR (service intercommunal de gestion des déchets du Grand Porto, Portugal), 

l’ACR (association des cités et régions pour le recyclage et la gestion durable des ressources basée 

à Bruxelles, Belgique) et le Cemagref (laboratoire de recherche basé à Rennes). Ces partenaires 

actifs sur des échelles de territoire très différentes se sont conjointement engagés dans ce projet 

financé par le programme européen LIFE. L’objectif premier est de mettre en œuvre et évaluer un 

plan stratégique innovant et durable en vue de minimiser les déchets organiques municipaux dans 

les états membres de l’Union européenne, en lien avec la directive cadre relative aux déchets 

(2008/98/EC). 

II.1.3. Le cas particulier de la Belgique

 Depuis la fédéralisation effective de l’Etat en 1993, une profonde réforme des institutions 

belges en charge des questions environnementales a permis l’émergence d’un cadre législatif 

moderne en matière de gestion de l’environnement. Les trois régions (Wallonie, Flandre, Bruxelles 

Capitale) sont compétentes en matière de politique des déchets avec des administrations régionales 

associées comme l’OVAM7 et BE-IBGE8. Un mémoire d’étude en gestion de l’environnement (Le 

Roi, 2002)9 fournit une synthèse dense sur la question des déchets en Belgique et éclaire le cas 

wallon. 

 La Wallonie (cinq provinces, 262 communes) se singularise par sa politique très volontariste 

de prévention des déchets. L’Office Wallon des Déchets est chargé de son élaboration. Les 

instruments économiques et réglementaires utilisés en matière de gestion des déchets ménagers 

sont : 

- les taxes régionales faisant supporter par le pollueur sa quote-part dans les dépenses de 
financement des mesures collectives (taxe annuelle forfaitaire et liée au nombre de personnes dans 
le foyer) ;
- le régime de prélèvement sanction (14/01/1999) : cette taxe additionnelle pénalise les communes 
générant trop de déchets ménagers par rapport à leur population et doit favoriser la mise en place de 
collectes sélectives ; 

                                          
5 http://www.paysmariegalante.fr/compostage_details.html 
6 http://www.miniwaste.eu/le-projet/presentation.html#
7 OVAM : Openbare Vlaamse Afvalstoffenmaatschappij = office flamand des déchets 
8 BE-IBGE : Bruxelles-Environnement – Institut Bruxellois de la gestion de l’Environnement 

9http://mem-envi.ulb.ac.be/Memoires_en_pdf/MFE_01_02/MFE_Le_Roi_01_02.pdf  
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- le sac payant : chaque ménage couvre ses frais de collecte en fonction du nombre de sacs déposés. 
Ce système a permis de réduire considérablement la quantité de déchets ménagers ; 

- le conteneur à puces adopté depuis 1996 par des communes wallonnes. Des camions spécifiques 
collectent ces conteneurs équipés d’une puce électronique d’identification avec pesage automatique 
du contenu. La taxe communale peut dès lors être établie sur base du nombre de vidanges et du 
poids réel collecté pour chaque ménage. 

 Dans la région Bruxelles-Capitale, quatre programmes se succèdent pour répondre à la 

question des déchets :  

C’est une politique de gestion assez volontariste avec des objectifs chiffrés. Je pense qu’au niveau 
européen, on est parmi les plus volontaristes. 
Joëlle Van Bambeke, responsable du département consommation durable et éco comportement, 
IBGE, Bruxelles, juillet 2011 

• Premier plan de prévention des déchets 1992-97 : mise en place de la collecte sélective 

comme alternative à l’incinération des déchets 

• Second plan régional de prévention et de gestion des déchets 1998-2003 : après une 

consultation publique en 1998, le compostage individuel est reconnu comme procédé de 

valorisation des déchets fermentescibles. Pour répondre à cet objectif, le département Eco-

Consommation et Eco-Management de BE-IBGE, lance un appel à projet en 1998 pour la 

conception et la réalisation d’actions pilotes de terrain en matière de prévention des déchets 

à la source. Grâce à ses expériences flamande et wallonne, le CJP a été désigné pour 

sensibiliser au compostage individuel. Le personnel de BE-IBGE a été prioritairement formé 

mais aussi le personnel d’encadrement des communes bruxelloises (gardiens de parcs, éco 

conseillers, jardiniers…). Puis, débute la formation de maîtres composteurs bruxellois. 

• Troisième plan régional de prévention et 

de gestion des déchets 2004-2009 : 

démarrage de la collecte des déchets 

verts en porte à porte et premières 

formations de la population pour 

compléter celles des maîtres formateurs. 

Photo 5: Sacs de déchets verts présentés 
sur la voie publique, Bruxelles 

• Quatrième plan régional de prévention et de gestion des déchets 2010 (effectif dès 2009) : 

démarrage du compostage collectif qui s’adresse aux habitants sans jardin (deux tiers de la 

population) et qui se rajoute à la promotion du vermicompostage. L’encadrement et la 

dynamisation du réseau de maîtres composteurs bruxellois sont organisés par l’a.s.b.l. 

Worms suite à l’appel d’offre de l’IBGE. 
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  En résumé, le lancement du compostage collectif de Bruxelles est la continuité d’une 

histoire vieille de 13 ans et veut toucher les gens privés de jardin alors que des habitudes de 

traitement spécifique de la matière organique sont déjà bien ancrées pour une partie de la 

population. En outre, cette façon de traiter ces déchets semble inscrite dans une culture à peine 

oubliée. Bruxelles, baptisée à juste titre ville jardin, gérait déjà à sa manière ces restes avant que la 

collecte en porte à porte ne soit organisée pour une gestion décentralisée et industrielle de la 

biomasse (qui dépend du service Bruxelles-Propreté) : 

Avant, il y avait déjà des parcs à conteneurs avec apports volontaires des déchets verts mais il y 
avait beaucoup de gens qui avaient des tas au fond de leur jardin. Mais des tas qui n’étaient pas 
gérés comme un vrai compost. Et donc, d’après nos enquêtes et nos perceptions, quand on a 
commencé les collectes de déchets de jardin en porte à porte, les gens ont éliminé ce genre de tas et 
ont fait appel à cette collecte. Mais ceux qui faisaient du vrai compost ont continué et on gagne en 
pourcentage de gens qui compostent d’année en année malgré la présence de la collecte. (…) Le 
programme de compostage a commencé en 1998 et les collectes des déchets verts, c’est bien plus 
récent, 5-6 ans, pas plus. Donc, ça fait plusieurs années de promotion du compostage 
décentralisé.(…) Il y avait une situation préexistante et on l’a améliorée (…) Dès qu’on a démarré 
le compostage, l’objectif était que les tas deviennent des composts mais je suis sûre qu’il y avait des 
vrais composts aussi. On n’a pas inventé la poudre. Le CJP existait avant, des livres existaient 
avant nous. Simplement, on a mis en place un programme spécifique, structuré, pour accompagner 
la population. 
Joëlle Van Bambeke, IBGE, Bruxelles, juillet 2011 

II.1.4. Des expérimentations préliminaires pour installer un compostage en masse en Ile-de-France

 En France, des foyers expérimentaux se sont d’abord développés simultanément sur les 

territoires où agissent des individus porteurs de ces pratiques collectives nouvelles. Leurs actions 

s’inscrivent beaucoup dans le bénévolat, voire dans la sphère militante. Cependant, un des objectifs 

des précurseurs était aussi de démontrer que le compostage organisé dans les collectivités pouvait 

générer des économies, voire devenir lucratifs. Ainsi, Marine Linglart a participé activement à 

l'extension du traitement des déchets organiques par fermentation contrôlée. Voici quelques dates 

clés de l’historique qu’elle présente elle-même au cours des formations au siège d’Urban-Eco 

(Villejuif, 94) : 

• Depuis 1989 en France, l’association Humus et Vie (qui promeut aussi la gestion raisonnée 

de l’environnement et des milieux naturels).développe les pratiques du compostage selon les 

principes du Comité Jean Pain ; 

• 1989 : création d’une plate-forme de compostage communale à Pontcarré (77) avec le statut 

d’entreprise d’insertion ; 

• 1992 : premières animations et formations au compostage individuel ; 

• 2000 : Humus et Vie s’associe à La Ferme Traditionnelle Educative pour créer un site de 

démonstration. Cette association� gère une exploitation agricole dans une perspective de 

développement durable et participe à l’éducation naturaliste des enfants ; 
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• 2005 :Humus et Vie cesse ses activités commerciales. Le bureau d’étude Ecosphère reprend la 

réalisation des formations ; 

• En 2008 : installation d’un site de compostage à Chennevières-sur-Marne (94) ; 

• Depuis 2010 : partenariat avec le parc départemental des Hautes Bruyères (Villejuif, 94) ; 

• Juillet 2011 : création du site de démonstration Urban-Eco à Villejuif (94), cette structure est 

labellisée pour former des maîtres composteurs. 

 Le bon ancrage des nouvelles pratiques urbaines de traitement des déchets en Ile-de-France a 

exigé des expérimentations préalables pour les politiques territoriales. Un rapport final publié pour 

le compte de l’ADEME et rédigé par l’association Humus et Vie (Boistard et Linglart, 1996) 

présente quatre expérimentations de compostage en Ile-de-France et en tire quelques conclusions. 

Le territoire concerné est formé par deux collectivités et deux syndicats intercommunaux de 

collecte et de traitement des ordures ménagères avec l’objectif commun de réduire le volume total 

des déchets organiques domestiques abandonnés à l’incinération. Des options ont été choisies par 

les territoires entre la distribution de composteurs domestiques (premiers essais en 1993), la collecte 

porte à porte des déchets verts mise en place en 1993 (qui implique un compostage collectif et 

centralisé) ou les deux à la fois. Les méthodes d’étude consistent en des enquêtes auprès du public 

(entretiens et envois de questionnaires) et l’estimation quantitative des volumes de matière 

organique détournée de la collecte conventionnelle. Les résultats des investigations sont repris dans 

la revue du CPJ Humus News (1996). En terme de réduction du volume des déchets 

fermentescibles, le résultat est significatif et « le compostage à domicile est une solution 

intéressante du point de vue économique ». Les conclusions portant sur l’implication et les 

comportements des foyers ainsi que les préconisations d’Humus et Vie (nous y reviendrons dans le 

chapitre IV.3.1) éclairent l’ADEME sur la mise en oeuvre des politiques de réduction des déchets  

II.2. Une législation française incitative et un établissement public qui aide aux 
projets territoriaux 

II.2.1. Eléments juridiques et réglementaires du compostage en France

L’approche juridique du déchet apparaît dans l’article 1er de la loi du 15 juillet 1975 relative 

à l’élimination des déchets et à la récupération des matériaux. Anticipant la loi de décentralisation 

du 2 mars 1982, cette loi confie aux communautés ou à leurs groupements la charge de 

l’élimination des déchets des ménages : le droit confirme ici la pratique acquise par la force des 

choses par les communes urbaines principalement. La collecte des déchets est un service public 

obligatoire assuré par les communes. La loi fixait à l'an 2002 l'échéance pour la récupération des 
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matières valorisables avant la mise en décharge. Cette mesure juridique va dans le sens du 

recyclage naturel des végétaux. 

 En matière de compostage, la législation française s’appuie sur les textes de référence 

suivants : 
  
Code de l'environnement : Article L 541-1 
Un des objectifs de cet article est de valoriser tout processus de recyclage dont le compostage. 

Loi n° 92-646 du 13 juillet 1992. La loi porte notamment sur le traitement biologique des déchets 
(dont le compostage) et la limitation de leur volume.  

Circulaire du 28 avril 1992 relative à la mise en œuvre et l'évolution des plans départementaux 
d'élimination des déchets ménagers et assimilés. 

La Charte de l'Environnement adoptée en 2004 insiste sur le fait que nous devons préserver 
l'environnement pour les générations futures. L'acte de composter, en diminuant le volume des 
déchets, est un acte citoyen. 

Circulaire du 25 avril 2007 relative aux plans de gestion des déchets ménagers. Elle mentionne que 
les collectivités doivent encourager les particuliers à pratiquer le compostage individuel. 

 L’ensemble de ces textes soutient légalement le compostage individuel. Mais, les 

collectivités françaises ne peuvent qu'inciter leurs administrés à traiter biologiquement leurs propres 

déchets verts sans en faire une obligation. La seule réglementation en matière de compostage 

concerne d’une part les plates formes collectives (arrêté du 22 avril 2008) considérées comme 

installations classées pour la protection de l'environnement (ICPE) et d’autre part la qualité du 

compost obtenu sur ces sites (réglementation française sur les matières fertilisantes). Elle s'applique 

même si les composts sont cédés gratuitement. 

 En outre, les travaux du Grenelle de l’Environnement (mai-octobre 2007) ont permis la 

création de comités opérationnels (COMOP) thématiques pour aboutir à la loi Grenelle 1 (loi 

d’orientation relative à la mise en œuvre du Grenelle de l'environnement) promulguée le 3 août 

2009 puis la loi Grenelle 2 promulguée le 12 juillet 2010. Cette loi couvre le secteur des déchets. 

Elle stipule que les plans départementaux seront évalués tous les six ans avec des objectifs accrus 

en matière de prévention à la source. Elle cite le compostage comme processus de valorisation et 

limite les recours à l’incinération et à l’enfouissement. Les collectivités doivent définir avant le 1er 

janvier 2012 des programmes locaux de prévention des déchets et assimilés avec des objectifs 

quantitatifs et des mesures pour les atteindre. Enfin, le mode de financement du service de collecte 

des déchets ménagers assuré par les communes devra inclure une part de tarification incitative en 

vertu du principe pollueur–payeur.�La tarification doit intégrer le niveau de production de déchets 

pour facturer l’usager. Les comportements plus ou moins vertueux vont influer sur la facture. 
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II.2.2. Une politique nationale de compostage confiée à l’ADEME

 L’ADEME (agence de l’environnement et de la maîtrise de l’énergie) est un établissement 

public de l’Etat sous la tutelle conjointe du ministère de l’Ecologie, de l’Energie, du 

Développement Durable et de la Mer, du ministère de l’Enseignement Supérieur et de la Recherche. 

Elle participe à la mise en oeuvre des politiques publiques concernées. L’ADEME exerce des 

actions d’orientation et d’animation de la recherche, de prestations de service, d’information et 

d’incitation dans plusieurs domaines et en particulier celui de la limitation de la production des 

déchets et leur valorisation. Elle met donc ses capacités d’expertise et de conseil auprès des 

entreprises et des collectivités d’une part et aide au financement des projets d’autre part. 

 Le 27 novembre 2006, la ministre de l’Ecologie et du Développement Durable lance 

officiellement le plan national de soutien au compostage individuel élaboré par l’ADEME10. Ses 

objectifs sont de démultiplier l’impact de ses aides en mettant en visibilité des opérations 

exemplaires et de mieux connaître les diverses pratiques de gestion domestique, et à maintenir et 

valoriser celles considérées comme bonnes. L’établissement a lancé une opération nationale « 

Réduisons vite nos déchets, ça déborde » avec des supports de communication incitant au 

compostage domestique comme des autocollants (fig.6), des guides pratiques pour le grand public 

et un site Internet spécialisé11. Le ministère de l'Ecologie et du Développement Durable aide les 

collectivités à l'achat de composteurs individuels.

Fig.6 : Autocollant distribué dans le cadre de la campagne incitative au compostage domestique 

                                          
10 http://www.ademe.fr/htdocs/publications/lettre/112/tech.htm
11 www.ecocitoyens.ademe.fr 
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II.3. Urban-Eco, un prestataire de la ville de Paris pour le compostage collectif  

II.3.1. Paris, un territoire engagé dans le développement durable

Le territoire de Paris est caractérisé par une densité exceptionnelle (24 448 hab/Km2 en 

2007) et le taux d’habitat vertical1 fluctue entre 62 et 88% (rapport annuel de la Mairie de Paris, 

2009). La première commune de France est découpée en 20 arrondissements disposés en spirale et 

administrés par des mairies d’arrondissements. Le Maire Bertrand Delanoë, entouré de 37 adjoints, 

se réfère au Conseil de Paris qui a adopté en 2007 un plan de prévention des déchets, ensemble 

d’actions inscrites dans le cadre de l’Agenda 21 de Paris2. Les services administratifs s’organisent 

en quatre pôles. Le pôle espace public regroupe cinq directions dont celles de la propreté et de l’eau 

(DPE) et des espaces verts et de l’environnement (DEVE) concernées par le compostage. D’après 

l’enquête effectuée pour Alternatives Economiques (2007), Paris mène une politique d’espaces 

verts dynamique et 16 jardins étaient alors certifiés espaces verts urbains écologiques (Evue). En 

matière d’aménagement urbain, la Mairie de Paris a lancé le concept de quartier vert en 2001. Un 

programme de main verte coordonne des jardins partagés. Le compostage fait partie des bonnes 

pratiques exemplaires dans ces lieux qui incarnent l’éco citoyenneté (photos 6). 

Photos 6 : Pratique du compostage dans le jardin partagé de la Cité-Prost, 11ème arrondissement

 Par ailleurs, François Dagnaud, adjoint au maire de Paris, est chargé de la propreté et du 

traitement des déchets. A ce titre, un rendez-vous a été sollicité en vain. L’analyse du contexte 

politique repose par défaut sur des documents conçus pour le grand public et les propos recueillis 

auprès du chargé de mission Patrice Poignard, interlocuteur privilégié d’Urban-Eco. Le rapport 

annuel de la Mairie de Paris (2009) stipule que les déchets produits par les services municipaux et 

incinérés par le SYCTOM (syndicat intercommunal de traitement des ordures ménagères) 

                                                
1 Nombre de logements compris dans les immeubles de plus de 10 logements divisé par le nombre total de 
logements du territoire 
2 Agenda 21 : programme d’actions pour le 21ème siècle en faveur du développement durable et impliquant 
une démocratie participative 
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diminuent depuis 2005 car orientés vers des filières privées de valorisation organique. En outre, il 

précise que l’incinération des déchets verts devrait disparaître à terme. La figure 7 montre le devenir 

classique de ces déchets entre incinération et enfouissement. En 2005, le gisement en déchets 

fermentescibles était estimé à 13,3% du bac vert (déchets non recyclables). D’après le site Internet3

de la Mairie de Paris, « la quantité de biodéchets produite par un foyer (…) est estimée entre 50 et 

70 kg par an. Un immeuble avec 20 à 30 foyers, permettrait donc d’obtenir une à deux tonnes de 

déchets organiques utilisables pour faire du compost. » 

 Enfin, les conseils d’arrondissement gèrent les équipements de proximité et constituent une 

sorte d’instance de décentralisation interne à la commune de Paris. La loi du 27 février 2002 donne 

aux conseils d’arrondissement la responsabilité de créer les conseils de quartier. Par ailleurs, 

d’après Alternatives Economiques (2007), la ville de Paris devait mettre en place en 2007 des 

comités d’initiative et de consultation d’arrondissement (Cica), conformément à la loi de décembre 

1982. Leur objectif est de permettre la participation des associations à la vie de la municipalité. Ces 

outils participatifs peuvent faciliter les initiatives de la population en matière de compostage et il 

serait intéressant de sonder leur rôle effectif à travers une généralisation souhaitable du compostage

Fig.7: Schéma montrant le traitement et le devenir des déchets parisiens (source : Rapport annuel sur le prix 
et la qualité du service public d’élimination des déchets à Paris, 2009. DPE, Mairie de Paris). 

                                                
3 http://www.paris.fr/pratique/ordures-menageres-tri/recyclage/dechets-alimentaires-un-
composteur/rub_5434_stand_88487_port_11682
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D’un point de vue opérationnel et d’après P. Poignard, la mise en oeuvre du projet parisien est 

ponctuée par les événements chronologiques suivants : 

• Avril-juillet 2010 : l’appel à candidatures auprès des parisiens se traduit par 77 inscriptions 
(au lieu 50 prévues) et 92 au total en avril 2011 

• Septembre 2010 : inauguration du premier site de compostage domestique 
• Octobre 2010 à Janvier 2011: réalisation des diagnostics, organisation de journées de 

lancement et formation des référents 
• Février 2011 : 33 sites en fonctionnement 
• Avril 2011 : fin du premier volet de l’opération avec 50 à 60 immeubles équipés 

La fiche de candidature (fig.8) téléchargeable permet aux groupes de volontaires de s’identifier et 

d’établir un premier contact avec P. Poignard. Elle précise d’emblée les critères exigibles. Une fois 

le projet accepté, la Mairie de Paris s’engage à former (une journée) les référents de chaque site en 

guides composteurs chargés d’animer les foyers participants. Ceux ci ont pour mission de fédérer le 

projet dans l’immeuble, de retourner/aérer le compost, respecter les consignes de tri et trouver la 

matière sèche (ou carbonée). 

II.3.2. Urban-Eco, un bureau d’étude avec des compétences spécifiques

 Urban-Eco est une agence crée en 2008 par Marine Linglart, spécialisée dans le conseil et 

l'expertise en aménagement durable et écologie urbaine, au service des collectivités et des 

entreprises4 .Grâce à ses compétences spécifiques (des savoir-faire techniques en écologie urbaine, 

en particulier la gestion des déchets organiques), Urban-Eco a remporté l’appel d’offre lancé par la 

Mairie de Paris pour remplir les missions suivantes : 

• former des agents de la DPE qui eux-mêmes devront former les référents composteurs ;

• effectuer le diagnostic des sites candidats, ce qui induit des contacts et une étude de terrain pour 

évaluer les critères de faisabilité ;

• installer les nouveaux sites après réception du matériel ;

• organiser le démarrage des opérations avec le public concerné et marquer l’événement par la 

signature de la charte ;

• accompagner les unités de compostage pendant une période de neuf mois (qui inclut au moins un 

retournement du compost) et conseiller les praticiens.

La place de l’entreprise dans le paysage institutionnel, territorial, associatif et privé est schématisée 
sur la figure 9. 

                                                
4  www.urbaneco.sitew.com/ 
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Fig.8 : Dossier de candidature téléchargeable pour le démarrage d’un nouveau site de 
compostage collectif 
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Fig.9  : Organigramme montrant la place d’Urban-Eco à travers l’opération de compostage domestique 
portée par la Mairie de Paris 

 Concrètement, Urban-Eco a établi un protocole de suivi des sites expertisés et acceptés. 

Après réception du matériel et du carnet de bord, une réunion de lancement réunit le référent, des 

habitants motivés et le maître composteur. Ce moment peut prendre la forme conviviale d’un 

appérot compost comme pour le démarrage du site de la rue Didot auquel j’ai assisté. Puis, neuf 

visites sont programmées, la première deux à trois semaines après et sept autres toutes les quatre à 

cinq semaines et enfin une réunion bilan au bout de 10 mois environ. Ainsi, les compétences 

techniques du maître composteur sont progressivement transférées au référent des unités de 

compostage afin que celui-ci devienne bon juge de l’évolution normale du compost. Le référent 

joue aussi un rôle crucial pour la cohésion sociale (encadrer, communiquer, savoir motiver) et le 

bon déroulement des gestes opératoires (éviter les erreurs, remplir le carnet de bord…). Il doit 

prévenir l’approvisionnement en matière brune et s’assurer de la bonne tenue du site. Il est la 

double interface entre le terrain et Urban-Eco d’une part et le terrain et la Mairie de Paris d’autre 

part. 
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II.4. Former des maîtres ou guides composteurs pour communiquer à propos de et 
montrer le compostage décentralisé

II.4.1. Maître ou guide composteur : une activité née au Canada et reconnue à l’échelle 
internationale

 L’activité de maître ou guide composteur ne paraît pas sur le répertoire opérationnel des 

métiers et des emplois (ROME). Ce titre est plutôt le fruit d’une validation formalisée d’un 

ensemble de connaissances et savoir-faire spécifiques. Les propos d’un maître composteur 

rencontré sur son terrain d’exercice abondent dans ce sens : 

Je ne pense pas que maître composteur soit un métier. Je pense que c’est une valeur ajoutée, un 
savoir faire déjà (…) Maître composteur, il y avait une forte dominante d’intérêt personnel sur le 
sujet (…) Maintenant, en effet, ça m’a amené à trouver du travail. Mais un CV de maître 
composteur… Se faire embaucher comme maître composteur, ça va être difficile, à part sur des 
missions comme ça. Tous les gens que je croise ont des activités par ailleurs…  
Isabelle, maître composteur pour Urban-Eco, avril 2011 

 La naissance du concept de maître concepteur racontée en ligne5 a lieu en Ontario (Canada) 

en 1989. La ville de Toronto accordait alors des subventions au Conseil du recyclage de l’Ontario 

pour établir un programme de formation pour la promotion du compostage domestique, formule 

inspirée par le concept de maîtres jardiniers pratiquant dans les jardins communautaires. En 1991, 

l’organisme à but non lucratif Nature-Action Québec traduit les manuels de Compost Ontario et 

réfléchit à un centre de démonstration sous l’impulsion de sa présidente Edith Smeesters, biologiste 

belge expatriée. L’organisme propose dès 1992 des formations de maîtres composteurs d’abord sur 

la base du bénévolat puis, depuis 1995, grâce à des subventions d’Environnement Canada. Le 

programme de formation québécois a été copié par la Belgique en 1996. En effet, la région 

flamande de Belgique avait fait la demande d’une formation de maître composteur et le CJP s’est 

emparé de cette compétence dès 1994 (photos 7). Les premières formations de guides composteurs 

en Wallonie datent de 1997 à l’initiative de collectivités engagées dans des plans de prévention des 

déchets et en collaboration avec le tissu associatif local compétent. A Bruxelles, les premières 

formations de maîtres composteurs pour les communes d’Uccle, Watermaem-Boisfort et 

Schaerbeek démarrent en mai 1999. Les autres communes bruxelloises ont rapidement suivi. En 

France, la première formation de formateurs a lieu en 2006 en lien avec le programme REDUCE 

(voir chap. II.1.2) et assurée par le CJP. D’autre part, l’ADEME a inscrit la notion de maître 

composteur dans son plan national de promotion du compostage domestique. En conclusion, cette 

nouvelle activité est relativement standardisée du Canada à la France et on suppose qu’il existe un 

langage et des messages communs à travers ce mouvement international. 

                                                
5 http://www.pageweb.qc.naturaction
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Photos 7 : Formation de maîtres composteurs avec Vincent Gobbe au Comité Jean Pain, juillet 2011 

II.4.2. Typologie des candidats aux formations de maître ou guide composteur en juillet 2011

 L’analyse sociologique porte sur 29 participants des deux formations de maître composteur : 

- 13 personnes formées avec l’entreprise Urban-Eco à Villejuif (France) du 5 au 7 juillet 2011 

- 16 personnes formées au Comité Jean Pain à Londerzeel (Belgique) de 15 au 18 juillet 2011 

La moyenne d’age des participants est de 40 ans environ (39,5 à Londerzeel et 40,1 à Villejuif) avec 

des écarts significatifs (respectivement 25-60 et 26-62). Ce sont aussi bien des ruraux que des 

urbains (fig.10). Les origines géographiques sont bien réparties sur le territoire français mais plus 

cosmopolites sur le site du CJP à réputation internationale. 

urbain; 9

péri urbain; 
2

rural; 3

pas de 
réponse; 2

Stagiaires de Villejuif 

urbain; 5

péri urbain; 
1

rural; 5

pas de 
réponse; 2

Stagiaires de Londerzeel 

Fig.10 : Diagrammes par secteurs montrant le cadre de vie des participants aux formations d’Urban-Eco et 
du Comité Jean Pain
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Fig.11  : Carte montrant les origines géographiques des participants aux formations de 
maîtres composteurs d’Urban Eco (en vert) et du Comité Jean Pain (en rose) en juillet 2011

Maigny sur Matz, 60

Dans leur vie privée, un peu plus du tiers des personnes sur les deux formations confondues ne 

disposent pas d’espace pour jardiner et autant ne pratique ni jardinage ni compostage. Notons 

toutefois qu’habiter en appartement n’empêche pas de traiter les déchets organiques puisque 

certains candidats pratiquent déjà le lombricompostage. La plupart des stagiaires ont un cursus post 

baccalauréat et le tiers environ a fait de longues études (ingénieur, Master, DESS, DEA…) dans des 

domaines assez diversifiés et parfois éloignés du thème qui les réunit en formation. 

Fig.12 : Niveau d’étude des candidats des formations de maîtres composteurs 
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La moitié des candidats présents à Villejuif se forme en vue d’une reconversion professionnelle. 

Cette tendance est moins marquée à Londerzeel (quatre personnes sur 13). Ceci touche des femmes 

et des hommes de 30 à 62 ans (age moyen de 42,8 ans à Villejuif et 39,2 ans à Londerzeel). En 

marge des reconversions de type professionnel, notons la présence de sexagénaires qui disent 

préparer une « retraite active » que ce soit dans leur sphère familiale que pour l’intérêt collectif. 

Plus de la moitié exerce une profession ou une activité principale en rapport plus ou moins direct 

avec le compostage. Il s’agit d’activités dans le secteur des déchets, de l’animation/éducation à 

l’environnement ou du développement durable, ou encore dans la gestion des espaces verts. 

Beaucoup parmi ces profils relèvent de collectivités territoriales, les secteurs associatifs et privés 

étant moins bien représentés. Au total, 18 personnes se sont inscrites pour le compte de la structure 

dont elles dépendent, dix autres viennent à titre personnel (tendance plus marquée à Villejuif où la 

proportion en reconversion est plus importante) et trois autres déclarent se former aussi bien pour 

leur structure que pour eux. Les structures sont des collectivités territoriales surtout, à moindre 

mesure des associations locales ou régionales. Aucune institution ou communauté (publique, 

profane ou religieuse) n’est représentée sur ces deux formations. Les personnes formées pour une 

association sont plutôt des salariés (deux bénévoles associatifs seulement sur les 29 candidats). Le 

titre de maître composteur est important pour les deux tiers d’entre eux (13 à Villejuif et six à 

Londerzeel).  

 L’analyse des représentations et des motivations des candidats (formations confondues) 

repose sur trois questions ouvertes du questionnaire complété en tout début de formation, avant 

même que les formateurs n’introduisent le sujet. Elle est étayée par des extraits d’entretiens 

individuels menés avec des stagiaires présents à Londerzeel. A la première question « Que savez 

vous aujourd’hui des transformations des déchets mis dans le composteur ? », les réponses sont 

assez diversifiées pour l’ensemble des personnes ayant répondu. Le lexique utilisé pour décrire les 

transformations et ses conséquences est assez limité : décomposition/décomposeurs (4 personnes), 

dégradation (3), fermentation (2), fermentation aérobie (1), putréfaction (1), digestion (1), 

minéralisation (1), fractionnement (1), processus naturel (1), production de gaz (1), échauffement 

(1). Aux descripteurs des phénomènes basiques s’ajoutent des précisions sur les finalités du 

compostage (valorisation) et sur des considérations d’ordre technique (aération, humidification). A 

la seconde question « Que vous soyez dans un cadre particulier, bénévole, ou professionnel, que 

venez-vous chercher à travers cette formation ? », les réponses convergent vers quelques pistes dont 

les deux premières sont les plus souvent formulées :  

• des connaissances théoriques (sur les insectes décomposeurs, sur le lombricompostage, pour 
étayer un discours, pour raisonner, pour savoir répondre aux questions des usagers…) 
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• des savoir-faire / des gestes techniques / des bonnes pratiques / des trucs et astuces (pour 
évaluer l’état de mûrissement du compost, pour aménager des espaces verts, pour être 
crédible…

• des informations pour la médiation / transmission (au cours de stages, d’animations…) / 
pour pouvoir former des guide composteurs relais 

• des informations sur le contexte global (politique gestion déchets, enjeux du compostage) 
• des informations pour organiser un site de compostage 
• faire partie d’un réseau / partager des valeurs / se faire des amis / échanger 
• des outils pédagogiques  
• motiver un élan créateur (artistique) 

 Enfin, les stagiaires étaient invités à exprimer leurs souhaits : « Merci de décrire 

succinctement vos éventuels projets personnels, militants ou professionnels en rapport avec le 

compostage ». En dehors des représentants des collectivités territoriales qui sont déjà dans le métier 

(gestion des déchets) et ont reçu la mission de mettre en place ou développer le compostage sur leur 

territoire, les autres personnes évoquent des projets assez vagues comme si elles n’en étaient qu’à 

une phase d’idées non concrétisées. Celles-ci disent vouloir développer le compostage individuel ou 

collectif et sont animées d’un fort sentiment altruiste. La notion d’intérêt commun paraît bien 

insérée à travers leurs discours et l’aspect lucratif des projets n’est pas abordé, le bénévolat étant 

omniprésent comme une valeur attachée au traitement écologique des déchets organiques. L’envie 

de transmettre des idées et savoir-faire ou d’éduquer à propos du compostage est souvent exprimée : 

animation bénévole, « partage désintéressé des connaissances ». A côté de cet élan fort mais encore 

à bâtir dans le concret, d’autres projets sont plus élaborés : vente de matériel de compostage urbain, 

recyclage de matière organique dans une plantation de noix de coco au Brésil en vue de valoriser la 

production, jardin pédagogique dans les écoles au Sénégal, élaboration d’un mode d’emploi simple 

et complet pour construire un composteur, ferme pédagogique. Enfin, plusieurs personnes sont déjà 

actives en matière de jardinage écologique et évoquent le compostage comme en faire partie 

intégrante. 

 Quant à la motivation profonde des personnes formées, elle apparaît à travers les interviews 

réalisées auprès de trois maîtres composteurs et tourne ici autour d’une pensée verte déclenchée par 

des personnages emblématiques, des événements ou des constats qui interpellent : 

Tout cela correspondait à une pratique personnelle en tant que jardinier amateur et fabriquant de 
compost depuis une dizaine d’années. (…) Je suis tombé dans le vert de René Dumont (rires) et j’ai 
mangé sa pomme quand je l’ai découvert lorsqu’il s’est présenté à l’élection présidentielle (…) Et 
en plus, toutes mes années étudiantes ont été bercées par le magazine Le sauvage qui était un 
magazine écolo d’avant-garde (…) qui m’a profondément influencé.  
Alain, futur maître composteur, Londerzeel, juillet 2011 

Depuis que j’ai 18 ans, je me pose la question des déchets. On a fait un grand événement dans ma 
ville (…) Il s’agissait de construire un nouvel incinérateur et une partie de la population n’était pas 
d’accord (…) Et dans ma vie je cherche tout le temps du sens (…) j’ai jamais été très à l’aise avec 
cette société là (…) Cette aliénation à la terre, ça me fait tout le temps revenir à trouver du sens et 
du lien avec cette terre (…) Je mange… Qu’est ce qui se passe après avec mes déchets ?  



40

Catarina, future maître composteur, Londerzeel, juillet 2011 

Donner du sens à mon futur professionnel après des années d’informatique. 40% de nos déchets 
peuvent être compostés, valorisés. Et donc, ça m’a semblé tellement énorme que je m’y suis 
intéressée. J’ai trouvé la formation de Marine (…) C’est le respect de l’environnement, notre 
impact sur l’environnement.  
Isabelle, maître composteur pour Urban-Eco, Villejuif, avril 2011 

II.4.3. La mission de communication des maîtres composteurs

Consolider des compétences en communication orale fait partie intégrante de la formation 

de maître composteur, aussi bien sur la forme (gestuelle, attitude, intonation, outils et supports de 

communication…) que sur le contenu. En effet, les maîtres composteurs sont sensés être en contact 

avec le public à initier sur le terrain ou en conférence. D’après Joke de Ridder rencontrée à l’IBGE, 

les formations dispensées dans le cadre de la région bruxelloise consacrent une cession spécifique 

(sur huit cessions) pour cet apprentissage et exigent que les volontaires fassent deux stages sur le 

terrain face au public, en général dans le stand compost lors d’une manifestation publique et 

accompagnés par un maître composteur confirmé. Au cours des formations données au CJP ou à 

Urban-Eco, les différents types de public sont décrits (fig.13) et on explique comment adapter 

attitude et discours. 

Fig.13 : Diapositive présentant les types de public (source : manuel pour les maîtres composteurs ; extrait 
d’un diaporama conçu par Sylvaine Drablier) 
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 La place des savoirs scientifiques a fait l’objet d’échanges animés informels avec les 

membres du CJP qui m’ont hébergée à Londerzeel. Ces derniers jugeaient secondaire le fait de 

maîtriser la biochimie rébarbative du compostage mais insistaient sur l’importance de transmettre 

des savoir-faire. Les maîtres composteurs agissent dans la sphère du pragmatisme avec l’objectif de 

rassurer et apprendre à faire à un public non averti et doivent éviter le piège de l’expert qui met mal 

à l’aise. A travers les propos d’un maître composteur interviewé lors d’une visite de routine sur son 

terrain, le vocabulaire utilisé est plutôt générique (recomposer, déstructurer, enrichir…) mais il 

s’imprime bien dans le répertoire mental du public qui doit acquérir une vue d’ensemble 

synthétique. 

Les invertébrés viennent recomposer la matière en l’ingérant. 
Donc, se sont les bactéries des tubes digestifs des petites bêtes. C’est ça ? 
Les bactéries sont des bactéries en tant que telles. 
Mais qu’est ce qui se passe au moment de la digestion ? Pourquoi est ce que la digestion est 
importante ? (…) Je parle de la digestion à l’intérieur des Arthropodes. 
En fait, ils recomposent la matière. C'est-à-dire que la matière est déstructurée par les bactéries et 
les champignons et quand il y a redescente en température, il y a arrivée des insectes, des 
Invertébrés globalement, qui viennent manger cette matière et par le fait que ça passe dans leur 
tube digestif ça enrichit… ça recompose en crottes de vers de terre, toutes sortes de petites crottes. 
Ca recompose un compost qui se tient, qui est formé de micro-mottes et qui est enrichi par le 
passage dans le tube digestif. 
Marc, maître composteur en visite sur le site du couvent, juin 2011 

Le discours divulgué par les maîtres 

composteurs s’inscrit dans la transmission de 

bonnes pratiques en apprenant à discriminer 

les bons des mauvais gestes (par exemple ce 

qu’il faut mettre / ne pas mettre), à respecter 

la chronologie de la chaîne opératoire (fig.14), 

à bien aérer et humidifier, etc. Ces savoirs 

techniques sont bien sûr associés à des savoirs 

théoriques pour comprendre la pertinence des 

gestes à reproduire ou des interdits. 
Fig.14 : Version flamande de la chaîne opératoire 
du compostage, panneau didactique du centre de 
démonstration de Londerzeel 

Néanmoins, il est important de distinguer le public déjà convaincu, qui vient chercher conseils et 

démonstrations, du public qui se dit non concerné, voire réticent (fig.15). Les maîtres composteurs 

auront dans ce cas la mission de convaincre leur public. 
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Fig.15 : Diapositive mettant en garde sur le type de discours à adopter en fonction du contexte (source : 
manuel pour les maîtres composteurs ; extrait d’un diaporama conçu par Sylvaine Drablier) 

Il existe au moins deux registres pour défendre l’idée de composter : 

- la réduction des déchets organiques à leur source en les traitant sur place (et le gain financier 

du particulier dans les communes où les sacs payants ou à puce sont rendus obligatoires) 

- la production de terreau de compost pour fertiliser durablement le sol sans avoir recours à 

des produits artificiels onéreux et peu respectueux de l’environnement 

A ma question auprès des responsables du service compétent de BE-IBGE sur la finalité du 

compostage, la réponse institutionnelle est sans équivoque (et sans surprise) : le but est d’abord de 

réduire les déchets, pas de produire une matière (le soi-disant problème des sols n’est pas le 

problème du service et d’ailleurs le service affecté à la dépollution des sols a bien d’autres soucis 

que celui d’une carence en humus, me dit-on). L’idée de production de terreau ne peut être qu’un 

argument pour plaider en faveur du compostage, mais pas plus. Les maîtres composteurs salariés ou 

bénévoles agissent le plus souvent pour le compte de collectivités territoriales ou d’administrations. 

Les missions de celles-ci sont de trouver des solutions durables face au problème monumental des 

déchets qui est un gouffre financier et qui alimente des questions socialement vives touchant à la 

santé publique (incinération, nuisances…). Les instances publiques ont voté un budget pour des 

médiateurs qui oeuvrent sur le terrain (pour les former, pour indemniser leurs activités ou pour 

animer les réseaux de maîtres composteurs) et ont une obligation de résultats. Le discours des 
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pourvoyeurs de bonnes pratiques est donc orienté pour la bonne cause, celle des déchets. 

Cependant, ils laissent parfois leurs interlocuteurs perplexes comme le montrent les propos 

recueillis suivants : 

Si le jardin s’arrête, vous allez avoir du terreau pour rien... 
Exactement ! 
Et donc, que ce soit le compostage dans le jardin ou le compostage de cuisine, le compostage est 
vraiment lié au jardin et des personnes qui s’occupent du jardin, c’est ça ? 
Mais oui, et je pense que la principale, quand elle l’a dit au départ qu’elle avait contacté le service 
de la Mairie de Paris, j’ai dit «Ho, ce n’est pas un peu trop ?» parce qu’il y avait déjà un 
composteur. Finalement, la documentaliste et le professeur de SVT m’ont dit que ça allait, qu’elles 
en auraient besoin. 
Alors, si un jour on a plus besoin de terreau... 
C’est ce qui m’a surprise l’autre jour quand j’ai reçu... je ne me souviens plus de son nom, celui qui 
a été mandaté par la Mairie de Paris, je lui ai dit « Qu’est ce qu’on en fait si on en n’a pas besoin ? 
» Vous savez ce qu’il m’a répondu ! « Ah ben non, ce qui compte, c’est le nombre de bioseaux ! » 
J’ai trouvé ça... j’ai trouvé la réponse complètement délirante. Mais ça sert à quelque chose ! Si 
c’est juste pour dire... à ce moment là, on met tout dans la poubelle ! Si on fait du terreau et que ça 
ne sert à rien... et lui, ce qui l’intéressait, c’est le nombre de bioseaux qu’on faisait ! J’étais un peu 
surprise... Et je trouvais que c’était un peu bizarre pour une personne qui est sensée s’occuper de 
compost de répondre...
Gestionnaire, Collège Oeben, mai 2011 

 Par ailleurs, mieux que de longs discours, les plates-formes de démonstration sont des 

supports de communication concrets pour les médiateurs. Cette formule basée sur l’effet 

d’exemplarité nous vient des expériences canadiennes. D’après le guide de référence1, « un site de 

démonstration sur le compostage domestique est un endroit où un certain nombre de contenants sont 

exposés, ainsi que certains accessoires reliés à cette activité. Le public peut visiter le site pour 

recueillir des informations sur les différentes techniques de compostage et sur le type de composteur 

qui rejoint le mieux leurs besoins personnels. » Ce lieu accessible au public doit être attractif et 

poser l’idée que composter ne nuit pas à l’esthétique du jardin d’agrément ou potager. Ainsi, sur le 

site de démonstration communal de Londerzeel (photos 8), la grande créativité d’André, maître 

composteur bénévole, transforme le terrain vague jouxtant la plate-forme à conteneurs en un petit 

paradis grâce à des aménagements bon marché et judicieux réalisés à partir de rebuts ligneux 

(branchages croisés, paillage, souches…). Sa compagne Jackie nous montre sur le plan les zones 

prévues pour l’épuration naturelle des eaux usées, la mare, le verger et le potager biologiques 

jouissant de la production continue de terreau de compost. De multiples panneaux didactiques sont 

déjà en place et des jeux pédagogiques sont mis à disposition pour les scolaires. Le tout doit donner 

bonne impression, c'est-à-dire être entretenu, arrosé, tondu, comme le conçoivent la plupart des 

jardiniers amateurs. Cette reproduction conventionnelle du jardin n’empêche pas l’introduction 

                                                
1 Guide Nature-Action ou comment mettre sur pied un site de démonstration. Nature Action, 1992. Guide 
réalisé à partir de la documentation produite par Compost Ontario, un projet parrainé par le conseil de 
recyclage de l’Ontario, avec les fonds de Barclay recycling inc. et le Ministère de l’Environnement de 
l’Ontario, Canada. 
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d’idées nouvelles qui s’inscrivent dans un plus grand respect de la biodiversité. Il va s’en dire que 

les unités de compostage doivent être régulièrement surveillées afin que les messages informels 

soient efficaces. 

Photos 8 : Visite du site de démonstration en cours d’aménagement sur la plate-forme de conteneurs  
communale de Londerzeel, Belgique. A gauche : Jackie, maître composteur, explique les futurs 
aménagements devant la cabane d’accueil au public. 

 Enfin, l’action des maîtres composteurs appartient aux registres de la communication et de 

la démonstration. Ils ne sont pas missionnés pour exercer une action éducative (ni sur les enjeux des 

déchets, ni sur les enjeux du sol) qui a ses propres outils et ses propres méthodes. Ils distillent un 

discours standardisé et prescriptif, avec bienveillance et sympathie, en vue de généraliser le 

compostage individuel ou collectif. Leurs actions de terrain, qui ont visiblement porté leurs fruits 

sur les territoires investis depuis des années, sont parfois approfondies par des actions éducatives 

menées par les acteurs de l’éducation à l’environnement (domaines de l’environnement, de la 

culture naturaliste, du développement durable) ou encore par les structures d’éducation populaire et 

solidaire (domaines de la solidarité, de l’éco citoyenneté, de la cohésion sociale). 
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II.5. Composter à l’école pour une éducation au développement durable ? 

II.5.1. Les représentations initiales des élèves

L’expression des élèves est assez spontanée, surtout chez les jeunes enfants. Des 

représentations ont été collectées dans des conditions respectant l’effet de surprise (idées initiales 

non polluées par un discours introductif qui aurait orienté les réponses) et l’isolement des élèves 

entre eux pour les productions individuelles. Les documents ethnographiques collectés sont : 

- trois enregistrements sonores : petits groupes d’enfants des deux maternelles (3 ans et 5 ans) et 

groupe de sept élèves (11-12 ans) du club jardinage au collège Oeben) 

- 94 dessins montrant le contenu du composteur : élèves de maternelle de moyenne (9) et grande 

section (40 et 23) ; élèves de collège (22) 

- 22 petits textes explicitant les dessins demandés (élèves de collège).  

Les enfants de 3 ans ont été bavards autour du composteur. Ils y avaient jeté les déchets de 

jardinage avec leur maîtresse et leurs parents sont sollicités pour leur confier des épluchures de 

cuisine. Une certitude a été formulée : « Les épluchures font de la terre » et l’on fait ça à l’école 

parce que « chez nous ça marche pas ». Leurs camarades de 5 ans de la maternelle de 

l’arrondissement voisin ont été plus explicites et visiblement bien préparés à cette nouvelle pratique 

par le directeur de l’école. Pour expliquer ce qui se passe dans le composteur, les enfants évoquent 

spontanément le rôle des petits animaux : 

Cà, c’est de la pourriture ! 
Comment ça se fait qu’on trouve de la pourriture là dedans ? 
Ca doit pourrir pour nourrir les plantes. 
Oui, parce qu’il y a plein de fourmis par exemple, il y a plein de petites bêtes qui mangent. Heu, 
après ça va… C’est pour…  
Regarde, il y a plein de fourmis en train de manger tout ça ! 
Alors, il y a plein de petites bêtes qui vont manger le bois, c’est ça ? Et après ? 
Ah bah… Mr D, il mélange les vers de terre, les fourmis. Et c’est surtout les vers de terre qui 
mangent. 
Et après, ça fait de la terre. 
Groupe d’enfants de 5ans, Maternelle Mouffetard, juin 2011 

L’analyse des dessins (fig.16) d’enfants de maternelle permet de dresser une liste des éléments 

nommés (dictés à l’adulte) les plus significativement représentés (tab.1). Si le ver de terre semble 

l’animal emblématique du compost, les petites bêtes qui volent autour des fûts ne laissent pas 

indifférent. Toutefois, les animaux acteurs du compostage sont étonnamment peu dessinés avec 12 

taxons dont neuf tracés de façon très anecdotique (un ou deux dessins par classe). En revanche, les 
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restes de toutes sortes de fruits et légumes (souvent dessinés en entier) occupent une grande partie 

des bacs à compost. Les enfants y ajoutent volontiers des feuilles mortes et on peut reconnaître 

celles de figuier typiques de la cour de la maternelle Mouffetard sur les dessins correspondants. Les 

productions de cette école sont caractérisées par une fréquence significative de bois, terme qui se 

rapporte aux copeaux ajoutés par pincées (matière sèche) comme l’a préalablement expliqué le 

directeur d’école qui gère la partie pédagogique de l’opération. 

Fig.16: Dessins d’une fille (à gauche) et d’un garçon (à droite) de 5ans de maternelle 

GS : grande section ; PS : moyenne section 
GS 

Mouffetard

GS 

Poulletier

MS 

Mouffetard

Effectifs 40 23 9 

vers de terre 5 2 2 

mouches / moustiques 3 3 1 Animaux vivants

fourmis 2 3 0 
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bananes entières / peaux de banane  19 13 6 

pommes entières / trognons / morceaux 12 6 4 

carottes entières / épluchures 11 2 4 

tomates / tomates pourries 8 0 3 

salade 5 0 1 

Déchets 

organiques 

humides 

kiwis / peau de kiwi 0 0 6 

bois / pétales de bois / pincées de bois 15 1 1 

feuilles mortes 12 6 1 Matière autre 

terre 5 1 1 

Tab.1 : Répartition par classe des éléments les plus significatifs sur les dessins d’enfants de 
maternelle représentant le contenu du composteur 

Chez leurs aînés du club jardinage du collège Oeben, réunis autour du composteur du patio, 

les explications orales fusent mais les savoirs théoriques paraissent confus et ne font pas toujours 

l’unanimité : 

Qu’est ce qui se passe là-dedans ? (Je montre le composteur)
Hé bien, il y a des vers de terre qui mangent. 
Il y a des insectes qui aèrent.  
Il y a de la pourriture. 
Il y a des araignées. Les insectes en fait aident beaucoup. 
Heu, les insectes, ils mangent. 
Ca décompose les déchets en fait, du coup, ça devient une sorte de terre. 
Oui, ça va se décomposer, là, c’est pourri et ça va devenir... 
Ca commence à pourrir. 
Après, ça va devenir une sorte de terreau. 
Ca, c’est les insectes qui ont mangé. 
En fait, ce sont les déchets que font les insectes qui vont être mélangés aux déchets qu’on... 
Tu veux dire, leurs déjections ? 
Oui
Ce sont les déjections finalement, le terreau ? Ce sont des excréments d’insectes ? 
Non, pas vraiment ! 
Pas tout ! 
Non, non, les insectes, ils vont aérer. C’est eux qui vont... 
Comme ils vont manger ça, ça va se transformer. 
Sept élèves de 11-12 ans du « club jardin », Collège Oeben, 28 avril 2011 

Enfin, les dessins commentés (fig.17) complètent ce paysage mental chez les collégiens et les mots 

concepts sont résumés sous forme de tableau (tab.2). Le terme décomposition semble être celui le 

plus utilisé pour traduire les transformations. 
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Fig.17: Dessins d’une fille de 6ème du club jardin (à gauche) et d’un garçon de 4ème (à droite) du 
collège.Oeben 

Collège Oeben, mai 2011 6ème 5ème 4ème
niveaux 

confondus

effectifs  10* 6 6 22 

MOTS CONCEPTS pour décrire ce qui se passe (plusieurs mots 

possibles par individu) * (dont 6 du club jardinage) 

décomposition 2 2 4 8 

nutrition (des animaux mangent) 2 1 0 3 

transformation 1 1 0 2 

destruction  1 0 1 2 

changement de forme 1 0 0 1 

broyage 0 0 1 1 

mélange 1 0 0 1 

pourriture 1 0 0 1 

ne sais pas 0 1 0 1 

pas de réponse 1 0 1 2 
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Note complémentaire : Tous les élèves de début de 6ème ont travaillé sur la décomposition de la 
matière organique dans le chapitre portant sur le recyclage de la matière organique du sol. A ce 
stade du programme, le professeur de SVT les a invités à découvrir le jardin du collège et l’intérêt 
du composteur. Le terreau a été observé au cours d’une séance formalisée et à travers une démarche 
scientifique. Le club jardinage est ouvert à tous les élèves du collège mais seuls des 6èmes 
s’adonnent à une pratique jugée comme infantile par leurs aînés. 

Tab.2 : Bilan sur le lexique écrit utilisé par des collégiens pour décrire succinctement ce qui se passe dans le 
composteur. 

Pour les élèves du collège Mendès France, c’est leur professeur de SVT qui apporte un éclairage 

intéressant sur la réaction des élèves face au terreau de compost.  

Alors, qu’est ce qu’ils ont trouvé, les élèves, comme petites bêtes ? 
Heu... Il y avait des vers, des Insectes... mais pas énormément. Il y en avait quelque uns. Ils ont bien 
crié. Ah ici, ils ne sont pas de la campagne ! Dès qu’ils voient un insecte, ce sont des 
hurlements.(…) Tout ce qui est animal, qui est dans le sol, c’est sale ! Et donc moi, mon énergie je 
la dépense à leur montrer et à leur expliquer que c’était grâce eux si on était pas enfouis sous les 
excréments, en fait, quelque part... Que ce n’était pas sale mais qu’au contraire, ça nous permettait 
d’être propre. 
Est ce qu’ils font le lien entre la décomposition organique et leur propre décomposition, c’est à dire 
le rapport à la mort, à l’après mort, leur propre corps en fait ? 
Bah oui ! (…) Et bien nous, dans le corps... les corps dans la terre sont mangés par les animaux. 
(…) Voilà, ils le disent. C’est dégoûtant.(…) Oui. Je ne veux pas que ça m’arrive. C’était ça. Je ne 
veux pas qu’il arrive ça à mon corps.
Professeur de SVT, Collège Mendès-France, mai 2011 

La vision des petites bêtes qui décomposent la matière renvoie les adolescents à l’idée insupportable 

qu’ils ne sont pas immortels. D’après les professeurs de SVT rencontrés, l’éducation au compostage 

va bien au delà d’une éducation comportementaliste.

II.5.2. Aborder le compostage et les phénomènes associés en cours de SVT à travers les manuels 
scolaires

 L’examen rapide des manuels utilisés en cours de SVT montre que les techniques de 

compostage domestique sont désormais abordées au collège et au lycée dans certaines leçons, au 

moins à titre d’illustration de phénomènes biologiques ou pour introduire une notion plus générale. 

Les contenus relevés dans deux livres sont repris tels et classés à travers le tableau 3. A travers 

l’enseignement des sciences de la vie, il existe au moins deux portes d’entrée pour mettre la 

pratique du compostage en exergue et rebondir sur ce cas concret d’un point de vue pédagogique :  

• le constat de la non accumulation des déchets organiques dans la nature d’une année sur 

l’autre et le fait que l’on voit de plus en plus de fûts remplis de déchets verts au fond des 

jardins (6ème) ; 

• les enjeux liés à la perte de fertilité des sols et à la désertification résultante, à l’échelle 

planétaire et dans une perceptive de développement durable (2nde) 
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L’analyse succincte des contenus mène à quelques réflexions. D’abord, les élèves de 6ème peuvent 

être tentés de croire que le compost est constitué des déjections de ces petites bêtes grouillantes qui 

elles-mêmes mangent des crottes, ce qui n’inspire pas vraiment de compassion pour cette matière. 

Ensuite, je m’interroge sur la construction mentale chez les apprenants des liens entre l’humus (en 

tant que réservoir à long terme d’ions minéraux) et la nutrition minérale obligatoire des plantes 

cultivées. Que signifie un sol riche pour des élèves de seconde chez qui on ne rappelle pas les 

processus de minéralisation ? La recherche des liens entre notions scientifiques et représentations 

mériterait un travail approfondi. 

6ème livre SVT BORDAS, 2005 2nde livre SVT NATHAN, 2005 

Partie du 
programme 

Chapitre 2 : Le recyclage de la matière 
dans l'environnement Chapitre 7 : Le sol, un patrimoine durable

La litière de la forêt : qu'est ce qui est 
responsable de cette décomposition des 
feuilles mortes ? 

En 2050, il faudra nourrir 9 milliards 
d'êtres humains. 

La grande caisse en bois au fond du jardin 
où l'on jette les déchets verts : quel est son 
intérêt ? 

Régression de la qualité et de la surface des 
sols depuis plusieurs décennies. 

Les journées de l'environnement au cours 
desquelles on invite à ramasser les déchets 
dans la nature : pourquoi ces déchets ne 
disparaissent pas spontanément ? 

Introduction 

de la 

problématique 

Les sacs en plastique biodégradables des 
supermarchés : que signifie ce  
mot ? 

Observation et inventaire des éléments du sol d'après photos 

  
Comparaison de la biodiversité d'un sol 
forestier et de celle d'un sol de champ 
cultivé 

Obtention de la microfaune du sol avec l’appareil de Berlèze 

Observation à la loupe binoculaire et 
identification de quelques animaux de la 
litière 

Utilisation d'une clé de détermination pour 
identification des animaux de la litière. 

Conception d'un lombricompost Analyse de tableaux montrant la 
composition en ions d'eaux et de sols 

Construction de chaînes alimentaires à 
l'aide de documents Etude de modèles mathématiques 

Activités 

proposées 

Démarche expérimentale : comparaison du 
devenir différents papier et du plastique 

Démarche expérimentale mettant en 
évidence le rôle des micro-organismes du 
sol dans la décomposition 

L'humus provient de la décomposition des 
feuilles. 

Matière noire ou très sombre riche en 
molécules organiques plus ou moins 
dégradées par les micro-organismes 

Notion 

d'humus 

L'humus est comparable au terreau. 
Produit provenant de la transformation de 
la matière organique sous l'action des êtres 
vivants du sol 
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L'humus est finalement transformé en 
matière minérale. 

Rôle de la 

micro faune 

Ils transforment la matière organique en 
matière minérale par les réseaux 
alimentaires. 

Le sol est aussi est un milieu de vie abritant 
une grande biodiversité d'espèces : petits 
animaux du sol, (micro-organismes) 

Exemples de 

décomposeurs 

présentés 

collemboles, oribates, trombidions, 
pseudoscorpions, lithobies, géophiles, vers 
de terre, bactéries, champignons 

cloportes, collemboles, acariens, mycélium, 
Actinomycètes, streptomyces

Infatigables laboureurs qui creusent des 
galeries, aèrent le sol et mélangent la terre. 

Le cas du composteur : après avoir ajouté 
des vers de terre, il suffit d'attendre 
quelques semaines pour récupérer du 
compost, l'équivalent d'un sol de bonne 
qualité, riche en humus. 

Les "vers de fumier" jouent un rôle 
important dans le recyclage de la matière 
organique et sont utilisés pour produire du 
lombricompost

Le cas 

particulier des 

lombrics 

Les vers rejettent des petites crottes qui 
constituent le compost. 

les bactéries sont capables de réduire très 
rapidement une feuille à ses nervures. 

Les bactéries de type Streptomyces sont 
responsables de l'odeur caractéristique de 
l'humus. 

Rôle des 

champignons et 

des bactéries 

du sol 
Bactéries et champignons se "nourrissent" 
de matières organiques qu'ils transforment 
progressivement en matière minérale. 

Les micro-organismes du sol (et les 
lombrics) ont un rôle clé dans la 
décomposition de ces débris végétaux. Ils 
sont à l'origine de l'humus du sol. 

A propos du 

composteur 

Composter les déchets organiques : une 
solution respectueuse pour 
l'environnement. 

Le composteur permet, à partir de matière 
organique, de produire du compost, 
équivalent de l'humus.  

Tab.3 : Relevé et classement des contenus concernant le compostage et les phénomènes de genèse 
de l’humus dans deux manuels scolaires (6ème et 2nde). Les cases jaunes correspondent aux contenus 
directement liés au compostage. 

II.5.3. Quels liens avec les textes institutionnels ? Entre constats et perceptives

 Les enseignants pourraient d’emblée dégager dans les textes officiels de l’Education 

Nationale matière à construire du sens pédagogique autour du compostage. On pourrait imaginer 

que les actions inhérentes au traitement des déchets soient des actions pédagogiques choisies pour 

construire des connaissances et des savoir-faire listés dans les programmes scolaires. Cependant, les 

choses se font rarement de cette façon. L’arrivée des composteurs dans les quatre établissements 

était encore très récente au moment de mes enquêtes. L’intégration pédagogique d’une pratique 

concrète, qui relève surtout au départ de convictions personnelles, demande du temps et de la 

concertation. Peu de personnels et cadres de l’enseignement en parlent avec aisance sinon en 

raccrochant l’action de composter avec celle de produire du terreau pour le jardin pédagogique bien 

en place. 
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Nous sommes dans le traitement des déchets - un des axes d’une démarche de développement 
durable. Est-ce que vous êtes dans ce genre démarche ? 
D’une manière spécifique, non. (…) Si vous voulez, nous rentrons dans le cadre d’un projet 
académique fixé par le recteur de Paris dans lequel, effectivement, tout l’aspect respect de la 
nature, citoyenneté, joue un rôle. On s’inscrit dans une démarche qui est plus globale mais il n’y a 
pas de spécificité particulière. On est quand même, nous, surtout très intéressés par le fait que nous 
nous étendons sur 1 hectare 900 et que l’entretien des espaces verts pose un véritable problème 
dans cette ville. (…) Ce n’est pas une démarche spécifique si vous voulez, par lequel le projet 
d’établissement… Ca s’inscrit dans une démarche plus globale… 
Ce n’est pas un cadre formalisé comme dans le cas d’un Agenda 21 ? 
Voilà, d’autant plus que, comme vous l’avez constaté, les élèves n’y sont pas du tout associés. 
Sauf les élèves de l’atelier qui y sont associés mais c’est quelques élèves. (…) Mais peut être qu’on 
le fera l’année prochaine. Bien, ça... la suite... Ceci dit, je sais que Mme P, prof de SVT, m’a dit 
qu’elle allait l’utiliser dans le cadre de son cours pour elle. Elle pourrait réinvestir effectivement le 
projet compostage dans le cadre de ses cours. 
Vous dites que ça peut être réinvesti dans certaines disciplines, en particulier la SVT. Est ce que 
vous pourriez voir là l’occasion de valider des compétences du socle commun ? 
Hou la ! Je ne veux pas lier le bac de compostage au socle commun. 
Mais, écoutez, c’est peut être prématuré. Nous sommes dans une année où justement on doit mettre 
en place avec beaucoup de difficultés, avec aussi de grandes réserves, (…) ces livrets de 
compétences... Nous travaillons avec pragmatisme et nous ne sommes pas encore en mesure de... 
mais ce serait l’idéal. On peut espérer que dans quelques années ça pourra être le cas, ce qui 
prouvera que le système fonctionne bien... Utiliser cette expérimentation pour valoriser des 
compétences, ce serait intéressant. 
Et vous voyez quelle sorte de compétences ? 
Bah là, pour l’instant, je ne vois pas. J’ai tellement de choses à voir que je ne vois pas l’objet... 
Principal (en noir) et CPE (en bleu), Collège Mendès-France, avril 2011 

Vous avez un club jardin. Et vous avez besoin de terreau pour jardiner. 
Oui 
Alors, en dehors du club jardin, est ce que le compostage tel qu’il existe au collège, c’est quelque 
chose que vous pouvez utiliser en tant que prof de SVT ? 
Oui, déjà au niveau des cours. Vous savez que dans le cadre du programme de 6ème, on parle de 
décomposition de la matière organique. Donc, c’est évident que je suis partie sur cet exemple là, 
surtout que j’ai quelques élèves, quelque unes de mes élèves de 6ème qui sont dans le club de 
jardinage et qui ont participé à la mise en place du bac à compost. J’ai pris des échantillons du 
compost pour leur montrer les feuilles... oui, pour leur montrer ce que c’était que le compost. 
Et quelles sont les notions scientifiques visées là ? 
La notion de dégradation de la matière organique et du rôle des êtres vivants dans sa 
dégradation... en leur expliquant qu’en fait en déposant ça sur le sol ils viennent tout seuls du sol, 
ils s’installent et c’est quelque chose de normal. Et c’est grâce à ces animaux qu’on n’est pas 
couverts de déchets tout le temps et que tous les végétaux, toutes les feuilles mortes donnent... et 
bien disparaissent... qu’il y a le recyclage de la matière organique par les animaux du sol. Je suis 
partie de là pour travailler toutes les notions. 
Professeur de SVT, Collège Mendès-France, mai 2011

Donc là, on a un vrai support pédagogique ? 
Oui ! Le fait d’avoir un composteur dans la cour de l’école... 
Et c’est une obligation ou c’est un plus ? 
Non, c’est un plus ! C’est un plus parce que c’est très riche ! 
C’est une opportunité ? 
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C’est une opportunité, c’est ça ! Là, par exemple, j’ai affiché dans le couloir ce qu’on peut apporter 
pour mettre dans le compost (…). On va relire l’affiche. Donc, c’est un travail de lecture d’affiche 
et ils auront une liste de choses qu’ils auront le droit d’apporter pour mettre dans le compost. Et 
j’ai déjà des parents qui m’apportent des petits sacs en plastique avec leurs épluchures. 
Donc, en quelque sorte, vous créez là une situation de communication ? 
Voilà, avec les parents... et d’échanges. 
(…) 
Alors, ça serait plus facile de mettre les activités liées au compostage dans quels domaines ? 
Pour moi, ce sont les activités scientifiques, mais après, il y a tous les domaines d’activités qui sont 
balayés. C’est l’intérêt de ce genre d’activité, c’est très porteur. D’abord, c’est de la manipulation 
et du concret, ce qui est très important. 
Donc a priori, ça ne vous pose pas de problème et vous l’intégrez parfaitement bien. 
Oui. Voilà, c’est vrai que c’est avec plus ou moins de rigueur parce qu’il y a tout ce qu’on a prévu 
aussi d’autres choses. Mais ils sont assez sensibles. J’ai déjà des élèves qui le font 
systématiquement. Donc, il y a des parents qui sont demandeurs aussi.  
Pour vous, c’est vraiment inséré dans des activités pédagogiques. Ce n’est pas une perte de temps ? 
Ho, non ! Ce n’est pas une perte de temps. Non, non. 
Enseignante, Maternelle Poulletier, avril 2011 

Alors, on fait là, d’après ce que vous me dites, de l’observation. Ca pourrait rentrer dans 
l’acquisition de compétences du socle commun ? 
C’est une démarche scientifique quand même… C’est l’observation. On regarde ce qui se passe, on 
fait des essais. Par exemple, dans la petite section, l’autre jour, ils ont planté des graines, ils ont 
planté des cailloux, ils ont planté des bouts de plastique. Et ils ont observé. Ils ont bien vu qu’il y 
avait des trucs qui ne marchaient pas. Le plastique, ça ne pousse pas. Voyez, on peut faire des jeux 
comme ça. Ca pousse, ça ne pousse pas. Ca vit, ça ne vit pas. Alors, ce n’est pas le compost 
seulement, mais c’est tout ce qui est autour du jardin. Ca permet de faire des observations, de faire 
du langage. 
Est-ce que le fait d’avoir un composteur et qu’il ait un phénomène biologique, est ce que 
finalement, ça peut servir ? 
Bien sûr. Ca va servir. On va enrichir la terre. On va commencer à gratter. On va mélanger ça… 
Mais, est ce que ça peut servir pour valider des objectifs pédagogiques ? 
(silence) Je ne sais pas… oui, certainement. Oui, j’espère. 
 Je vais voir avec la maîtresse. Cela n’a pas été décliné de manière formelle ? 
Non, non. 
Pour vous, c’est de l’ordre du possible ? 
Oui, qu’il y ait des observations… Bien sûr, c’est une démarche scientifique quand même 
d’observer, voir ce qui se passe. Mais bon, il faut voir avec les maîtresses. 
(…) 
(à propos du jardin) 
Oui, ils ont beaucoup respecté. Parce qu’avant ils cassaient pas mal. Il y avait beaucoup de fleurs 
cassées et cueillies… Et le respect ! Ah, au niveau pédagogique, le respect ! Respecter le jardin. Ne 
pas marcher là où il ne faut pas. Il ne faut pas cueillir là où il ne faut pas. Vous savez, c’est un tas 
d’apprentissages. 
Donc, vous êtes quand même dans un domaine de compétences du socle commun ? 
Tout à fait ! Voilà, c’est le respect du travail des autres. C’est collectif. C’est un bien collectif.
Travailler ensemble. Le bien collectif. 
« Moi, j’ai envie de le cueillir pour donner à ma maman » Mais non, ça ne va pas être possible 
parce que ça appartient à tout le monde. Et ça dépasse largement le jardin. 
Là, on est sur des valeurs… 
Tout à fait ! D’éducation ! Je respecte, je nettoie, je n’écrase pas, je ne cueille pas… 
Sinon, les savoirs, en matière de compostage, qu’est ce que les élèves sont sensés apprendre ? 
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Pour le moment, on en est à ce que l’on amène pour mettre dedans. Après, on va voir quand ça se 
décompose. Là, vous êtes trop tôt encore. Vous êtes au début de la chose. 
Directrice, Maternelle Poulletier, avril 2011 

A travers ces quelques échanges oraux, on constate que les intérêts pédagogiques du 

compostage (difficilement dissociables du jardinage), tels qu’ils sont perçus par les personnels de 

l’Education Nationale, recouvrent trois domaines : celui des notions et techniques à acquérir, celui 

de la méthodologie (démarche scientifique) et celui des valeurs (respect, éco citoyenneté, bien 

collectif, travailler ensemble). Par ailleurs, les enseignantes de maternelle accordent une place 

importante au concret à travers la gestion du compost. 

 Le développement du compostage en milieu scolaire avec une véritable implication des 

élèves (qui se préoccuperaient du compost comme ils se préoccupent de leurs plantations) suppose 

que ces pratiques soient intégrées dans une pédagogie formalisée. Il est encore trop tôt pour étudier 

la façon dont le monde éducatif institutionnel va s’emparer ou non de ces activités concrètes au sein 

des établissements. Dans cette perceptive, on peut distinguer plusieurs niveaux d’intégration 

possibles : 

1. Viser l’acquisition de compétences qui se rapportent à des disciplines bien identifiées. La 

construction de savoirs en biologie peut emprunter une démarche d’investigation 

scientifique comme cela est stipulé dans les textes officiels depuis 2002. 

2. Intégrer les savoirs et savoir-faire autour du compostage dans une démarche thématique. Le 

compostage serait alors abordé comme objet d’étude pluridisciplinaire. Le point de départ 

peut être la découverte du bac dans la cour et la phase concrète une exposition ou un 

documentaire pour communiquer à propos du compostage. 

3. Apprendre et expérimenter au sujet du compost dans le cadre d’un projet pédagogique. 

L’intérêt de cette stratégie éducative est de donner sens et cohésion aux multiples 

apprentissages pour une finalité concrète. Par exemple, composter serait une solution 

concrète à mettre en œuvre avec les élèves dans le projet de réduire les déchets des cuisines 

du réfectoire. Cette démarche appartient au courant résolutique (l’environnement est perçu 

comme un problème face auquel on doit chercher et mettre en œuvre des solutions) de 

l’éducation à l’environnement décrit par la spécialiste en sciences de l’éducation L. Sauvé 

(2006). En outre, la mise en place du socle commun par l’Education Nationale1 permet 

d’introduire la notion de complexité, de valoriser la capacité à mettre en œuvre des solutions 
                                                
1 La loi d’orientation et de programme pour l’avenir de l’école du 23 avril 2005 fixe à la Nation, 
dans son article 9, un objectif ambitieux : « la scolarité obligatoire doit au moins garantir à chaque 
élève les moyens nécessaires à l’acquisition d’un socle commun constitué d’un ensemble de 
connaissances et de compétences qu’il est indispensable de maîtriser pour accomplir avec succès sa 
scolarité, sa formation, construire son avenir personnel et professionnel et réussir sa vie en 
société. »
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adéquates, l’aisance à passer de la théorie au concret et encourage l’interdisciplinarité. Dans 

ce cadre, une compétence n’a de sens que dans une résolution de problème identifié et dans 

la perceptive de projet. 

4. Insérer le projet pédagogique autour de la pratique du compostage dans une éducation au 

développement durable au regard des textes officiels de 20042 et 20073 La pratique 

collective du compostage peut être un des axes de progrès dans une démarche globale 

d’établissement (ici en vue de la maîtrise des déchets ou encore de la production de terreau 

comme fertilisant naturel). Les textes institutionnels encouragent ce genre d’engagement et 

le compostage peut être une des actions phare d’un établissement en démarche de 

développement durable (E3D) ou d’Agenda 21. 

                                                
2 Circulaire n°2004-110 du 8/07/04 : généralisation d’une éducation à l’environnement pour un 
développement durable (EEDD)  
3 Circulaire n°2007-077 du 29/03/2007 : Éducation au développement. Seconde phase de généralisation de 
l’éducation au développement durable (EDD) 
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Partie III. Le compostage : un mouvement idéologique entre savoirs 
scientifiques, croyances, représentations et savoir faire empiriques

III.1. Des explications scientifiques pour des processus biochimiques longtemps 
demeurés obscurs

Que se passe-t-il dans un tas de compost au-delà des observations empiriques faciles à 

constater pour celui qui pratique ? Comment expliquer la montée en température, la prolifération de 

filaments blancs, l’indispensable aération et l’odeur caractéristique du terreau obtenu ? Le compost 

est régulièrement alimenté par des résidus végétaux encore vivants. Les tissus des restes de plantes 

assurent encore quelques temps des processus biochimiques fondamentaux. Puis, les cellules 

végétales meurent et toute cette vie eucaryote est remplacée par d’autres formes de vie plus 

primitives. Le processus vital de la biomasse perdure parce que des micro-organismes prennent le 

relais (essentiellement des bactéries et Actinomycètes) mais les processus biochimiques changent. 

La respiration et la photosynthèse laissent place à des processus plus primitifs comme les 

fermentations mais également à des biosynthèses complexes, le tout permettant le recyclage de la 

matière organique contribuant à la pédogenèse. 

Mes propres savoirs sur la décomposition des organismes vivants ont été quelque peu 

chahutés au cours de cette étude. Ils ont été construits dans un contexte universitaire conventionnel 

et les choses étaient claires dans mon esprit : la finalité de la décomposition de la matière organique 

dont les constituants chimiques de base sont édifiés par liaisons d’atomes de carbone, d’hydrogène, 

d’oxygène et d’azote est la minéralisation, c'est-à-dire le démontage ultime de ces liaisons 

chimiques (dont l’énergie est d’origine solaire) pour obtenir des composés minéraux, 

essentiellement du dioxyde de carbone et de l’eau. Nous verrons qu’il s’agit là d’une vision 

simpliste, voire erronée des choses. Néanmoins, le rappel de certains savoirs universitaires me 

paraît incontournable et permet de mesurer la distance entre le discours scientifique classique et 

celui utilisé par les adeptes du compostage. Dans cette partie, nous nous appuierons aussi sur ce qui 

est considéré par de nombreux jardiniers avertis comme la bible du compost, l’ouvrage synthétique 

de l’ingénieur agronome M. Mustin (1987). 

III.1.1. La nature de la biomasse du compost

 Dans le composteur, sont déposés en vrac des débris végétaux frais exclusivement, les 

déchets animaux et les restes de préparations cuisinées étant déconseillés. Il s’agit d’épluchures et 

de déchets de jardinage, autrement dits de parties de plantes turgescentes (dont les cellules sont 

gonflées de liquides) encore vivantes et riches en eau. Cette biomasse dite humide ou verte est 

gorgée de sève (transportant les sels minéraux et métabolites solubles sucrés ou azotés) et de 

produits du métabolisme intracellulaire (amidon, cellulose, résines, lignines, tanins…). D’après M. 
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Mustin, « Dès l’arrêt des fonctions vitales de la cellule, la sénescence s’accompagne d’une 

autodestruction de nature enzymatique (autolyse) du cytoplasme. ». Les enzymes hydrolysent les 

protéines, glucides et lipides en peptides simples, acides aminés, sucres simples et acides gras. Le 

tout forme ainsi une matière très fermentescible, c'est-à-dire qu’elle constitue un substrat de 

prédilection pour les micro-organismes déjà présents dès que la vie a quitté les structures 

cellulaires. Avec le dessèchement des parties vertes et l’utilisation des substances organiques par les 

micro-organismes, ne demeure que la charpente des tissus végétaux, c'est-à-dire les parois pecto-

cellulosiques, et les structures ligneuses des vaisseaux conducteurs (xylème et phloème) d’autant 

plus importantes que l’on rajoute au compost de la matière dite sèche ou brune. Ces composés plus 

complexes empruntent des voies biochimiques plus lentes, certaines conduisant au processus de 

l’humification.  

III.1.2. La respiration des tissus vivants

Le dioxygène de l’air intervient ici comme accepteur final d’électrons. Les substrats 

organiques alimentant le processus respiratoire sont essentiellement le glucose par la voie de la 

glycolyse mais les acides aminés et acides gras peuvent rentrer dans le cycle de Krebs, série 

réactive carrefour dite voie amphibolique. La chaîne respiratoire redox (série réactionnelle 

d’oxydo-réduction) est insérée dans la membrane mitochondriale interne des cellules eucaryotes. 

Ces processus impliquent l’existante d’une entité close (la mitochondrie), d’une panoplie de co-

enzymes, de cytochromes, de protéines transmembranaires transporteurs d’électrons (complexes I, 

II, III et IV de la chaîne respiratoire) et de pompes à protons couplées (NADH+ deshydrogénase et 

ATP-ase) générant un gradient protonique de part et d’autre de la membrane et permettant la 

synthèse d’une molécule à haute énergie relativement stable, l’ATP. Au final, le démantèlement des 

substrats organiques est complète (obtention d’eau et de CO2).  

III.1.3. Les processus digestifs par hydrolyse

Les hydrolyses sont des réactions se déroulant toujours en milieu aqueux et aboutissant à la 

simplification et solubilisation de composés initialement complexes. Les enzymes performantes 

sont des hydrolases spécifiques d’un substrat donné : 

- soit déjà préexistantes dans les tissus en décomposition,  

- soit excrétées par les micro-organismes libres du sol,  

- soit sécrétées par les bactéries symbiotiques du tube digestif des Arthropodes et Vers qui 

prolifèrent dans la biomasse en décomposition. 

Notons que les champignons interviennent essentiellement dans la dégradation des composés azotés 

en ammoniac et des substances peu biodégradables comme les celluloses, les lignines et les 

hémicelluloses. C’est pourquoi, leurs mycéliums se développent préférentiellement dans la matière 

sèche ligneuse. Leur efficacité tient dans l’aptitude des filaments à perforer membranes et cuticules 
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et à pénétrer par les pores des enveloppes végétales. Ils ouvrent ainsi la voie aux autres 

décomposeurs. Par ailleurs, les enzymes chitinolytiques des Actinomycètes s’attaquent à la chitine, 

ce qui donne les aromes des composts murs. 

III.1.4. Les fermentations

Ces processus biochimiques archaïques sont assurés par les micro-organismes. Ce sont de 

simples réactions d'oxydoréduction, les accepteurs d’électrons étant ici des molécules organiques 

simples. Le bilan énergétique est beaucoup plus faible que pour la respiration. Il s’agit d’une 

conversion de l'énergie chimique contenue dans une source de carbone en une autre forme d'énergie 

directement utilisable par la cellule en l'absence de dioxygène. Dans le compost mal aéré, les 

fermentations les plus courantes sont de type méthanique, les composés carbonés donnant du 

méthane malodorant et du CO2. Selon la définition de Pasteur, toute fermentation au sens strict du 

terme se fait en milieu anaérobie (sans air). Pourtant, les ouvrages spécialisés sur le compostage 

évoquent tous la fermentation aérobie (en présence d’air) pour expliquer les transformations. Il 

semblerait que la définition de la fermentation, auparavant très restrictive, se soit élargie à tout 

« système de transfert d'électrons (à visée énergétique) ne mettant pas en jeu des complexes 

membranaires mais uniquement des partenaires solubles (en général des acides organiques ou leurs 

dérivés) »1 M. Mustin précise que dans le cas du compostage, on adopte le terme générique de 

fermentation en milieu aérobie. Il utilise aussi le terme de biooxydation pour couvrir les processus 

de fermentation impliquant du dioxygène et dont les acteurs vivants sont des bactéries 

hétérotrophes, des Actinomycètes, des champignons microscopiques et des Protozoaires. Le point 

commun entre ces entités vivantes est de posséder des enzymes fonctionnellement analogues (des 

oxydoréductases). D’après M. Mustin, plus la masse est riche en cellulose (polymère), plus la 

proportion de matière biooxydable est réduite. Elle varie de 25 à 75% pendant la phase de 

fermentation aérobie. Les transferts énergétiques moléculaires se traduisent par une déperdition 

importante d’énergie transformée en chaleur, ce qui explique la montée en température de la 

biomasse fermentescible. Les fluctuations de température déterminent l’efficacité des enzymes et 

par conséquent la prolifération ou l’extinction des populations de bactéries selon leur préférendum

thermique. 

III.1.5. Cycle de l’azote et absorption des nitrates par les plantes (fig.18) 

Les processus liés à la transformation des produits azotés constituent la base du compostage 

de fumiers riches en excréments animaux (urée, acide urique, carbamyl-P…) mais ils assurent aussi 

                                               

1 http://fr.wikipedia.org/wiki/Fermentation
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la minéralisation des peptides et acides aminés des tissus végétaux du compost. Toutes ces réactions 

sont assurées par des bactéries, Actinomycètes et champignons équipés de biocatalyseurs et sont 

intégrées dans le cycle de l’azote en trois étapes successives : ammonification, nitrosation et 

nitratation. 

Fig.18 : Voies et mécanismes fondamentaux du cycle de l’azote impliquant les êtres vivants (source : 
Barbault R., 1997) 

Un compost mûr est pauvre en ammonium NH4
+ et riche en nitrates. Inversement, le 

compost brut est phytotoxique. Il ne doit pas être utilisé directement sur les cultures car il libère des 

ions NH4
+ dont la fixation par les racines entraîne l’acidification du sol. M. Mustin précise que ce 

problème de maturité est crucial car le mauvais usage du compost dévalue fortement l’image à 

priori bonne du compost parce qu’assimilé à du terreau « qui sent bon le forêt à l’automne ». Les 

plantes absorbent donc préférentiellement le nitrate. Cependant, cette matière minérale est soluble 

dans l’eau et facilement emportée par lessivage du sol, les colloïdes chargés négativement ne 

retenant pas les anions. Ce phénomène est à l’origine des pollutions des eaux de surface et des 

nappes phréatiques. Il existe des transporteurs transmembranaires spécifiques du nitrate au niveau 

des racines. Des scientifiques en lien avec le génie génétique ont pensé à améliorer son assimilation 

par les plantes cultivées (Meyer et al, 1993) mais n’évoquent pas l’intérêt de l’humus (gratuit) du 

sol. Les cellules végétales des racines ou feuilles possèdent des nitrites et nitrates réductases qui 

permettent la restitution d’ammonium indispensable au métabolisme de la plante. Avant réduction, 

le nitrate peut être stocké dans les vacuoles des cellules végétales, ce qui explique que certaines 

plantes puissent restituer des doses significatives de nitrate dans le compost (activateurs de compost 

comme l’ortie ou la laitue). 
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III.1.6. Intérêt de l’humus sur la physique du sol et processus d’humification

Pour comprendre les effets de l’humus sur la texture et la structure du sol, une brève 

synthèse de la partie traitant des caractères physiques du sol dans l’ouvrage universitaire de A. 

Lacoste et R. Salanon (1981) s’impose. Les sols sont classés selon leur texture (trois types 

dominent : argileux, limoneux et sableux) et leur structure. Celle-ci dépend du mode d’assemblage 

des éléments du sol, ce qui amène à distinguer deux types de sol : structure en agrégats et structure 

particulaire. Selon la texture, la teneur en colloïdes et donc en éléments susceptibles de former des 

agrégats est plus ou moins élevée. Une texture sableuse ne peut a priori présenter qu’une structure 

particulaire par carence en ciments colloïdaux. La texture et la structure du sol influent sur la 

porosité du sol et donc sur la circulation de l’air et de l’eau. Si la capacité de rétention de l’eau du 

sol dépend essentiellement de la texture, c’est la structure qui règle en grande partie la circulation 

de l’eau et donc des éléments solubles. Un sol riche en humus retient l’eau plus efficacement qu’un 

sol de texture sableuse et offre une structure grumeleuse idéale pour la circulation des fluides. De ce 

point de vue, les composés humiques ont un rôle analogue à celui des argiles (issues de la 

désagrégation de la roche) qui forment les colloïdes du sol. Argiles et humus s’assemblent pour 

former des complexes argilo-humiques fixateurs d’ions.  

La formation des humus emprunte plusieurs voies parallèles. Ces processus longtemps restés 

obscurs et peu enseignés dans les cursus conventionnels des sciences biologiques sont exposés dans 

les travaux synthétiques des agronomes M. Mustin (1987) et D. Soltner (1992). Le premier 

distingue trois fractions (séparables par extraction différentielle) d’humus selon le degré de 

polymérisation de composés transitoires de nature aromatique : humines, acides fulviques et acides 

humiques. Ce sont des macromolécules fortement polymérisées2 ou polycondensées3. Dans les 

composts enrichis en matières ligneuses, les molécules complexes très difficiles à hydrolyser 

(composés phénoliques tels que coumarines, flavonoïdes, lignines, tanins…) subissent des 

transformations multiples vers l’obtention d’humus (fig.19).

                                               

2 polymérisation : union de plusieurs molécules d’un composé pour former une seule molécule 
3 polycondensation : réaction entre molécules avec élimination des résidus de la réaction
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Fig.19 : Schéma simplifié des grands processus biochimiques de la matière organique montrant une des voies 
de l’humification et les phénomènes de minéralisation primaire et retardée. 

Sans s’égarer davantage dans les explications, signalons que les processus biochimiques du 

compostage sont d’autant plus difficiles à étudier que deux grands phénomènes antagonistes se 

déroulent simultanément dans le bac à compost : 

- une simplification complète de l’organique vers le minéral ; 

- une complexification : certaines molécules organiques transitoires obtenues par dégradation 

préliminaire du vivant se recombinent entre elles pour « en quelque sorte rebrousser chemin » de 

la minéralisation primaire, selon les mots de D. Soltner (1992). Cette voie de l’humification se 

juxtapose à celle réservée aux composés terpéniques. 

III.1.7. Les consommateurs de la matière organique en décomposition : champignons et animaux

 La caractéristique commune des champignons ou Mycètes est leur capacité à consommer de 

la matière organique en décomposition. Ce sont des saprophytes. D’après l’abrégé consacré au 

règne des champignons (Bouchet et al, 1999), leur prolifération dans le compost permet une 

transformation efficace du substrat par glycolyse (étape préliminaire de la respiration cellulaire) et 

par biooxydation incomplète (fermentation aérobie). Les métabolites primaires résultant de ces 

réactions biochimiques s’accumulent, essentiellement des acides organiques. La biomasse formée 

par les micro-organismes eux mêmes délivre après sa mort quantité de substances organiques, dont 

des grosses molécules de structure (chitine, glucane, mucilages) difficilement dégradables. Cette 



62

biomasse mêlée à celle des bactéries mortes donne un humus résiduel très stable. En outre, certains 

Mycètes produisent des substances antibiotiques (pénicillines et céphalosporines) qui exercent un 

contrôle des populations bactériennes. Ceci confère aux plantes cultivées une résistance accrue aux 

maladies infectieuses. Cet argument est utilisé en faveur des méthodes de culture biologique. 

 La petite faune du sol inféodée au monde du visible est assez diversifiée (fig.20) et couvre 

plusieurs groupes zoologiques dont les Nématodes, les Arthropodes (Insectes, Myriapodes, 

Arachnides, Crustacés...), les Annélides et les Mollusques.  

Fig.20 : Planche très simplifiée de quelques être vivants du sol dont des animaux courants. (source : D. 
Pépin, 2008) 

 La plupart sont détritivores : ils fragmentent les déchets ramollis au préalable par les 

champignons et les bactéries (le mycélium est capable de pénétrer par les pores de la cuticule des 

végétaux et ouvre le passage aux bactéries). Le passage des tissus végétaux dans le tube digestif des 

Arthropodes permet une première attaque par des enzymes spécifiques. Leurs excréments encore 

riches en débris végétaux sont consommés par d’autres acariens et vers qui continuent les 

simplifications moléculaires par digestion et expulsent des matières fermentescibles pour les micro-

organismes. D’autre part, certains acariens et collemboles se nourrissent du mycélium de 

champignons. De manière générale, la pédofaune s’organise en réseaux trophiques complexes qui 

exercent d’incessantes régulations fines dans le milieu évolutif du sol ou du compost.  
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 Enfin, une attention toute particulière doit être accordée aux Vers Annélides, ces animaux 

étant les acteurs principaux du compostage citadin par excellence, le lombricompostage ou plus 

justement vermicompostage. D’après M. Appelhof (2007) qui leur consacre un ouvrage de 

vulgarisation, toutes les créatures annelées avalent des fragments assez petits pour être contenus 

dans leur bouche et leur pharynx très musclés, cette nourriture étant préalablement humidifiée par la 

micro-flore. La digestion mécanique est due à la présence de grains de sable et particules minérales 

logés dans le gésier dont les contractions musculaires agissent à la façon d’une meule. La digestion 

chimique est conjointement assurée par des enzymes produites par l’animal et celles des organismes 

symbiotiques présents (Protozoaires, bactéries et champignons). Les turricules expulsés contiennent 

des matières non digérées, des bactéries et des résidus de plantes. L’agronome D. Pépin (2008) 

complète ce tableau. Il précise que le lombricompostage est dû essentiellement aux vers rouges du 

fumier Eisenia fetida capables d’exploiter de grandes quantités de déchets verts frais. Ils prolifèrent 

rapidement et pondent des oeufs capables de survivre à des conditions défavorables afin de 

réensemencer un nouveau tas d’ordures. En revanche, les Enchytréides sont de petits vers primitifs 

très nombreux dans les composts de feuilles et les lombrics ne se rencontrent que dans le sol où 

leurs rôles écologiques sont multiples et importants. M. Mustin avance que 20 à 75% de l’activité 

microbiologique du sol est inféodée aux galeries de vers de terre. Enfin, tous les Annélides 

contribuent à l’humification. Ils mélangent intimement matières organique et minérale et préparent 

physiquement la formation du complexe argilo-humique comme le montre le schéma didactique 

(fig.21). D’après D. Pépin (2008), les turricules contiennent davantage d’humus et de sels minéraux 

que la terre ambiante et de plus, « la forte activité bactérienne qui règne dans les turricules rend tous 

ces éléments très disponibles pour les plantes ». On comprend donc que le compost obtenu par 

lombricompostage soit particulièrement fertilisant pour les sols où il est incorporé en surface. 
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Fig.21 : Formation du complexe argilo-humique à l’intérieur du tube digestif des vers de terre (source : D. 
Pépin, 2008) 

III.1.8. Conclusion

Cette partie a survolé l’extrême complexité des transformations dans la biomasse compostée 

et ne prétend pas être exhaustive sur le sujet. Il faut dégager de cet amalgame de connaissances 

théoriques l’idée qu’il est impossible de distinguer des phases évolutives du compost sinon que par 

des paramètres physiques observables comme la température, le changement de structure et la 

couleur. En effet, le compost actif étant sans cesse alimenté, la biomasse est en perpétuelle 

évolution. Les chaînes de transformation se superposent dans un même tas, même s’il existe un 

gradient de mûrissement du haut vers le bas, et une multitude de produits transitoires plus ou moins 

complexes coexistent. Le schéma synthétique de F. Jacquin (fig.22) traduit bien la pluralité des 

processus biochimiques de la matière selon leur nature originelle et les différentiels de durée entre 

les voies rapides et lentes. Bien que la science se prétende neutre, ce document met d’abord en 

avant la minéralisation de la matière organique (primaire ou secondaire) permettant de restituer les 

minéraux au sol pour les plantes. D’autre part, une importance particulière est accordée au calcium 

qui stimule la minéralisation primaire mais ralentit le relargage secondaire des sels minéraux. 

Notons que dans les années 70-80, les amendements calcaires étaient largement préconisés sur les 

terres cultivées et il suffisait de mesurer le PH du sol pour apporter une réponse simple à de 



65

prétendues carences : à une donnée numérique correspondait un produit industriel et commercialisé4

En conclusion, les processus de décomposition sont essentiellement perçus sous l’angle minéral, 

l’humus étant traité comme un complexe qui piège les ions, une sorte de cul-de-sac improductif sur 

le court terme. 

Fig.22 : Evolution de l’humus après apport de matériaux organiques et d’engrais azotés (source : F. Jacquin, 
2006 d’après F. Jacquin, 1996 et D. Soltner, 2003 ; travail personnel disponible sur fichier 
formationhumus.jpg – Wikipedia) 

                                               

4 Philippot A. (1925-2009) Communication personnelle d’un ingénieur agronome salarié d’un groupe 
industriel d’amendements calcaires dans les années 60-80.
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III.2. Représentations autour de l’humus et place du compostage en agriculture 
biologique et biodynamique

III.2.1. Des définitions multiples de l’humus à travers les sources bibliographiques

M. Mustin (1987) introduit la partie traitant des humus en notant que les investigations 

chimiques de cette terre noire qui intriguait nos ancêtres remontent aux alchimistes puis aux 

scientifiques du XVIIIème siècle. Le mot humus signifie sol en latin et sa première utilisation 

connue remonte à 1755 (Petit Robert, 1989). Une navigation rapide sur la toile numérique montre 

que ce terme est souvent lié à des pratiques particulières en agriculture, souvent perçues comme 

archaïques, du moins antérieures à l’avènement des engrais industriels. On parle parfois 

d’amendement organique. Il est souvent mis en synonymie avec les mots terreau, engrais naturel et 

compost. D’après le site Wikipedia (encyclopédie libre), l’humus était considéré comme inerte 

avant l’invention du microscope. Le dictionnaire Littré (1872-1877) le définit comme « terre 

végétale » et le rattache au monde de la chimie : « Matière brune peu soluble dans l'eau, soluble 

dans les alcalis, provenant de la décomposition et de la combustion lente des substances organiques 

dans le sol ou à sa surface ». Nous emprunterons enfin à l’écologue R. Barbault (1997) sa définition 

des humus : « Ce sont des complexes de substances polymérisées de nature colloïdale qui confèrent 

aux sols des propriétés conditionnant leur fertilité. Lentement biodégradables, ces humus ont une 

stabilité très variable, leur temps de résilience pouvant aller de quelques dizaines d’années à 

plusieurs siècles ». 

III.2.2. Apologie de l’humus et du compostage dans le domaine de la culture biologique

Défendre l’intérêt de l’humus et donc des techniques de compostage à différentes échelles 

(jardin ou champ) était osé avant la prise de conscience qui semble animer aujourd’hui les 

collectivités territoriales confrontées à la problématique des déchets. Ce n’est toutefois pas par 

amour de la terre noire que les services publics prônent le compostage urbain. Mais revenons à cette 

période de reconstruction d’après-guerre en Europe durant laquelle la politique agricole commune 

s’est engagée dans une modernisation en masse des productions végétales et animales en cheville 

avec une industrie agroalimentaire promise à un bel avenir lucratif. Comme le rappelle C. Aubert 

(1974), l’agriculture chimique est née avec les découvertes de Justus Von Liebig (1803-1873). 

Auparavant, la nutrition des plantes était mystérieuse mais on savait intuitivement que l’humus et la 

matière organique en général étaient indispensables. A ce propos, H. P. Rusch (1972), médecin 

allemand qui prône une conception globale de la biologie, raconte qu’Albrecht Von Thaer (1752-

1828) a fondé la première école d’agriculture. L’idée d’un nécessaire entretien de la fertilité du sol 

y était enseignée et la fumure organique était préconisée comme matière fertilisante. D’après H.P. 

Rusch, « la fumure relevait d’une conception obscure de la physiologie végétale » et le chimiste 
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Liebig apporta alors une interprétation claire, limpide et quantitative de la terre. A une analyse du 

sol qui se résumait à quelques composés minéraux prépondérants pour la croissance des plantes et 

présentée sous forme de chiffres indiscutables, correspondaient enfin des solutions tout aussi 

simples, rigoureuses et raisonnées. Dans un monde où le progrès reposait sur une compréhension 

scientifique du monde, l’agriculture rentrait enfin dans une ère nouvelle et ambitieuse, rapidement 

happée par l’industrie mais aussi par la dépendance économique. Ainsi est né le dogme NPK 

(nitrate, phosphate, potassium) qui permit l’essor de l’industrie des engrais minéraux. 

L’augmentation significative des rendements (qui chassait enfin le spectre de la misère rurale 

encore très ancré dans la mémoire collective) fit passer sous silence les mises en garde de Liebig 

lui-même sur le mauvais emploi de ses découvertes. Son observation sur la capacité des plantes à 

assimiler exclusivement des substances minérales solubles a été généralisée et érigée en principe 

universel. 

Quelques passionnés de la terre résistent aux idées nouvelles entérinées par la communauté 

scientifique et construisent les fondements d’une agriculture biologique rebelle au progrès 

conventionnel et perçue alors comme marginale. Les résistants tentent de défendre leurs intuitions 

mais manquent de démonstrations rigoureuses convaincantes et surtout de données quantitatives. 

Ainsi, H.P. Rusch affirme que les plantes sont parfaitement capables d’assimiler des molécules 

organiques et que « les plantes n’absorberaient qu’une part infime de leurs besoins sous forme 

inorganique lorsque le sol est suffisamment fertile ». Il rajoute que « la fertilisation chimique 

déclenche une sorte d’addiction des plantes aux éléments minéraux simples.» Cette idée ne résistera 

pas à l’épreuve de la démarche expérimentale imposée par la science. En outre, H.P. Rusch dénonce 

le fait que les engrais NPK ne couvrent pas les besoins totaux des cultures puisqu’une soixantaine 

d’oligoéléments participent au métabolisme. Cette conviction partagée par les adeptes de 

l’agriculture biologique n’a été vérifiée que plus tard. Dans ce contexte, la croyance en l’humus 

symbolise le mouvement de résistance qui dénonce « l’absurdité du dogme de la minéralisation ». 

H.P. Rusch évoque « sa structure grumeleuse cellulaire » dans un combat pour la vie contre l’inertie 

des engrais artificiels. Cette revendication de la vie du sol à travers l’humus, ce rejet de la mort 

qu’inspirent les décompositions ultimes et l’engraissement minéral, tout cela est exprimé à travers 

l’échange enregistré avec Gerrit Van Dale, co-président du Comité Jean Pain et dont je livre ici un 

extrait : 

(à propos de la finalité des processus biochimiques du compost)  
Le cycle de Krebs, c’est un cycle énorme, un document gigantesque ! Chaque étape n’est pas avec 
de l’oxygène.
Mais, c’est l’oxygène qui intervient au final ! 
C’est quoi le final ? C’est la mort le final ! Le final, c’est la mort. Tant que l’on est vivant, il y a 
plein d’autres choses qui arrivent. 
Donc, il y a tout un tas de molécules qui interviennent… 
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Justement, ça fait partie de tout ce processus de recyclage d’arriver le plus lentement possible au 
CO2. C’est un peu, puisque que vous en parlez en termes chimiques… le but, c’est d’arriver au CO2
le plus tard possible parce qu’à ce moment là, on est mort ! (…) Il y a un terme, l’entropie. 
L’entropie, c’est le chaos. Arriver à l’entropie, c’est le chaos (…) Il faut essayer d’avoir un délai 
d’entropie. C’est ça la vie, parce que l’entropie, c’est la mort. Donc, il faut freiner le processus de 
désintégration parce que quand on est désintégré, on est mort. (…) Chaque étape correspond à des 
enzymes, correspond à des champignons, correspond à d’autres organismes, correspond à 
l’énergie qui est utilisée pour faire quelque chose. Nous, notre but humain… On n’est pas né pour 
mourir. On est né pour travailler, pour faire beaucoup de cycle de Krebs (…) pour garder des 
protéines qui font nos muscles, pour faire des protéines qui font nos cerveaux. Donc, la vie c’est 
pas passer de C6H12O6 au CO2 ! Non, parce que ce serait dire au bébé qui est mort, on le tue ! Non, 
c’est toute la vie qui est importante, tout ce qu’on fait avec l’énergie qu’on consomme. Dans la 
nature, ce n’est que ça. Chimiquement, c’est ça. 
Alors là, on est en contradiction avec certains livres où j’ai lu que le compostage c’est bien sûr la 
fabrication d’humus d’un côté et de l’autre côté surtout une minéralisation de la matière organique 
pour pouvoir fournir des ions, des sels minéraux directement assimilables par les plantes et là, on 
est en contradiction…
 (grand rire de Gerrit) Ah mais, c’est chouette tout ça ! Heureusement qu’il y a des plantes parce 
que inévitablement… l’entropie est inévitable. Il y a des minéraux qui sont lâchés, on les a perdus. 
Aïe ! On les a perdus. Ah, c’est parti ! Heureusement qu’il y a les plantes pour les recycler. Les 
plantes recyclent. Nous recyclons les plantes qui nous recyclent. (rires)  
Gerrit Van Dale, Londerzeel, Belgique, juillet 2011

 La grande idée défendue est donc là, celle qui admet que toute entité vivante maintenue en 

vie par un bouillonnement de réactions biochimiques dans un bain de molécules organiques, a pour 

mission de faire perdurer le processus vital. Dans le compost, la vie végétale qui s’éteint est relayée 

par une vie microbienne exubérante pour permettre à d’autres plantes de naître et ainsi de suite. 

Cette idée sous-tend également les démonstrations de l’agronome de terrain A. Howard (1971) qui 

écrit que l’humus est « quelque chose de vivant et de fécond, en liaison avec un grand nombre de 

micro-organismes qui tirent la plus grande partie de leur nourriture de ce substratum ». Gerrit refute 

les vieilles affirmations de H.P. Rusch à propos de la nutrition organique mais son interprétation de 

l’assimilation minérale est lumineuse. Au cours de mes études universitaires conventionnelles ou 

dans les manuels scolaires, je n’ai jamais entendu ou lu pareilles choses. A travers la grande 

complexité des chaînes réactives du compost, une vérité ici s’impose : le processus vital ne doit pas 

être rompu. Il ne perdure qu’avec le maintien d’un réservoir organique perpétuant la vie qu’elles 

que soient ses formes et l’humus est son berceau. Cette vision des choses relève davantage de 

croyances que de savoirs neutres mais les sciences agronomiques ne sont ni neutres ni libres 

puisque manipulées par une industrie en pleine extension au milieu du XXème siècle. 

III.2.3. Humus et biodynamie : vers une conception spirituelle du sol

Certains adeptes du compostage agricole utilisent des préparations particulières dites 

préparats biodynamiques. E. Pfeiffer et H. Koepf (1980) consacrent à la biodynamie un ouvrage 

très instructif. Ils rappellent que les objectifs fondamentaux sont d’une part de procurer une 

nourriture saine aux animaux et aux hommes et d’autre part d’assurer la santé du sol et des 
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végétaux. Dans ce contexte, l’intérêt de préparats considérés comme l’homéopathie du compost est 

de « susciter une fermentation convenable du compost et du fumier sans entraîner de pertes ». Il 

s’agit des pertes en azote par lessivage sous forme de nitrates ou nitrites. D’après les auteurs, les 

compléments utilisés très dilués, apportent des hormones de croissance végétales qui stimulent la 

prolifération des levures. La voie de l’humification supplante ainsi celle de la minéralisation 

primaire de l’azote organique assurée par des bactéries thermophiles. La matière organique est 

conservée plus longtemps. Le traitement des ingrédients suscite parfois curiosité ou méfiance : ils 

fermentent sous terre enveloppés dans des organes creux d’animaux pendant des semaines. 

Cependant, ces pratiques ésotériques sont étayées par un discours rigoureux basé sur une 

connaissance fine de la microbiologie et de la physiologie végétale. E. Pfeiffer et H. Koepf insistent 

sur le fait que « qu’il n’y a là aucune affaire de religion avec la théorie biodynamique et les 

préparats ! ». Ils ajoutent « qu’on a souvent fait l’amalgame avec le fait que R. Steiner qui a mis au 

point ces savoir-faire particuliers dès 1922 est aussi le père de la philosophie anthroposophique ». 

Et pourtant, si les auteurs déclarent que tout travailleur de la terre peut utiliser les théories de la 

biodynamie sans conviction spirituelle, ils précisent en même temps « qu’une formation scientifique 

et spirituelle anthroposophique est nécessaire pour comprendre et apprécier ces théories »  car le 

lien existe bien. 

Il serait donc incomplet de ne pas évoquer les croyances du philosophe Rudolph Steiner 

(1861-1925) relatives au compostage et qu’il range dans le domaine des sciences spirituelles. Ce 

penseur prône une alternance équilibrée entre théorie et pratique pour éviter de perdre le contact 

avec la réalité de la vie. A travers son fameux cours aux agriculteurs de 1924 (Steiner, 1984), je 

retiendrai deux images qui illustrent une conception particulière du compost. Il explique d’abord 

que, contrairement à la chaleur au dessus de la surface du sol (due au soleil et autres planètes 

proches) qui est morte, celle qui se trouve en dessous est vivante. Cette chaleur vivante est sous 

l’influence des planètes lointaines et possède en elle un principe de vie intérieure, quelque chose de 

vivant. Selon les mots de R. Steiner, « la terre qui est pénétrée de substances humifères en voie de 

décomposition possède en elle le vivant éthérique et c’est de là que tout dépend ». Aussi, le 

compostage serait un moyen de fertiliser la terre car les cultures doivent être « plongées dans un 

milieu vivant ». Au-delà du cadre théorique, le philosophe valorise, voire sacralise les gestes 

techniques de l’individu qui s’occupe de son compost : « chaque étape, chaque geste dans la 

préparation du compost est imprégné du sentiment personnel, et ce sentiment se développe si l’on 

perçoit correctement toute la matière de ce processus ». La seconde image repose sur l’affirmation 

de R. Steiner selon laquelle toute entité vivante, et le compost en est un exemple éloquent, est 

caractérisée par sa capacité à produire et garder en soi des mauvaises odeurs. Autrement dit, un 

compost sain n’est pas malodorant. Il le devient lorsqu’il meurt et laisse alors échapper ses relents 

mortifères. 
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En somme, ces deux images bien que présentées ici de façon trop abrupte, apportent une 

autre manière de voir le compost. Nous sommes assez éloignés du discours froid et prétendument 

neutre des sciences où sentiments et âme humains sont sans cesse refoulés pour garantir un 

maximum de rationalité. Pourtant, R. Steiner se dit appartenir à un courant scientifique. Mais, les 

savoirs qu’il transmet ne peuvent être commercialisés contrairement aux savoirs entérinés par la 

communauté scientifique officielle. C’est un point que souligne l’agronome E. Pfeiffer (1975) en 

rappelant que le philosophe attribuait aux préparats « des forces telluriques et cosmiques 

incommensurables, bienfaisantes et gratuites. »

III.3. Le compostage, des savoir-faire ancrés dans une pratique de terrain

III.3.1. Jean Pain et ses expériences en zone méditerranéenne

Rien ne prédestinait Jean Pain aux expérimentations qui ont fait de lui sa renommée dans le 

monde de la sylviculture et d’une culture alternative sinon la conviction profonde que le secret des 

cultures en bonne santé était enfoui dans le sol. Comme l’explique sa compagne Ida Pain dans son 

ouvrage synthétisant les observations consignées par son époux (Pain J. et Pain I., 1981), « aucune 

méthode globale ou procédé uniforme existe en ce qui concerne les choses de la terre », montrant là 

la nécessité d’observer et de s’adapter aux spécificités du terroir pour en tirer partie, mais « une 

seule chose sera générale, polyvalente, indispensable, lui donner ou lui rendre l’HUMUS...». Vers 

la fin des années 60, le couple laisse son entreprise et s’installe en Haute-Provence dans un domaine 

isolé de 250 hectares dont ils deviennent les gardiens. C’est la crainte des incendies de garrigue qui 

oblige Jean Pain à un « débroussaillage judicieux » respectant la biodiversité des sous-bois denses 

et taillis touffus. Face à la production d’une grande quantité de broussaille dont l’exportation et le 

traitement ont un coût financier et énergétique important, notre visionnaire réfléchit à une autre 

solution que la destruction inconcevable de cette biomasse par combustion. Il se lance ainsi dans 

une série de démarches expérimentales pour l’obtention d’un terreau de compost de broussaille et 

envisager « une rentabilité de la fumure organique » en zone méditerranéenne dont les sols sont 

sévèrement appauvris par les passages répétés de grands incendies. L’approche de Jean Pain émane 

donc d’une double problématique concrète et ancrée dans le terroir méditerranéen : la lutte contre le 

feu et le souci de maintenir ou rendre à la terre brûlée son humus vivant. Son raisonnement 

pragmatique et intuitif est doublement nourri par une immersion totale dans son milieu de vie et des 

recherches livresques ciblées. D’après son ami Frederik Vanden Brande (1998), le premier compost 

de broussaille cru Jean Pain est prêt en 1972. Il est le résultat empirique d’une chaîne opératoire 

soigneusement mise au point par tâtonnements et de l’invention d’outils spécifiques avec son 
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assistant et neveu E. Beauvallet, en particulier les broyeurs Jean Pain et ses accessoires, le tout 

consigné dans ses livrets techniques. Chaque phase technique fera par la suite l’objet de discussions 

passionnées où chacun fera valoir ses propres savoir-faire. Sans rentrer dans les détails et 

controverses des procédures liées au compostage de broussaille, voici les grandes lignes du process 

de compostage prôné par Jean Pain : 

- préparation de la matière première (choix des espèces, type de broyage...)  

- préparation de l’aire de compostage  

- imprégnation de la matière végétale (humidification) 

- formation et recouvrement du tas 

- utilisation du terreau de compost de broussaille 

 Qu’a apporté Jean Pain de révolutionnaire dans le contexte des années 70 qui avaient déjà 

bien installé les principes de la révolution verte et les idées de profit et de rentabilité dans les 

campagnes, principes fortement encouragés par l’industrie agroalimentaire ? Comme le raconte 

l’agronome J. Orszagh dans la préface du livre de F. Vanden Brande (1998), les universitaires du 

génie rural considéraient les sous-produits organiques des cultures comme « la poisse de 

l’agriculture moderne » et soutenaient que les techniques de compostage pourtant essentielles à la 

pédogenèse appartenaient à des pratiques archaïques révolues. Dans le même temps, les sols 

méditerranéens ravagés par la généralisation de l’agriculture intensive et les feux de forêts, 

perdaient déjà leur fertilité naturelle. Pourtant, le recyclage de la litière de feuilles mortes est un 

processus naturel qui n’a jamais eu besoin du génie humain pour perdurer. Jean Pain a simplement 

mis au point des savoir-faire pour accélérer l’évolution, passant d’un cycle étalé sur une année 

entière à trois mois. Outre la réduction significative de la durée de transformation, la pratique de 

compostage de broussaille à grande échelle permet de produire de façon centralisée et contrôlée un 

terreau manipulable, stockable et transportable. L’homme a ici en quelque sorte la mainmise sur des 

phénomènes qui existent depuis que les terres immergées sont recouvertes de végétation, une 

biomasse potentielle qui se recycle au rythme lent des saisons selon les climats. Les facteurs sur 

lesquels l’homme exerce une influence pour optimiser les réactions biochimiques sont d’abord l’eau 

(facteur limitant en zones arides), puis la taille des éléments biodégradables, l’aération et tout ce qui 

contribue à piéger la chaleur produite par les micro-organismes. 

 Outre ces considérations d’ordre technique, on peut appréhender l’histoire de Jean Pain sur 

un registre moins terre à terre. Le gardien et sa compagne étaient installés dans une ferme attenante 

aux vestiges d’une commanderie médiévale ayant appartenu aux Templiers. C’est avec une certaine 

malice que notre homme se disait l’héritier des Templiers selon F. Vanden Brande. Cette prétention 

fantaisiste relayée, voire déformée, par un marchand de vin de Bruxelles, aurait porté un certain 

préjudice à la crédibilité de Jean Pain localement et on peut se demander pourquoi les techniques 

prônées par cet alchimiste moderne n’ont pas été sérieusement prises en considération en France. 
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Des écrits relatant des techniques ancestrales de fermentation de biomasse auraient été retrouvés 

dans des archives attribuées aux Templiers mais Jean Pain n’aurait jamais prétendu s’être inspiré de 

tels documents. Le marchand de vin s’étant rendu chez Jean Pain lors d’une porte ouverte, avait lui 

même appliqué les fameuses méthodes dans un lopin de vigne de 100 m2 que la commune 

bruxelloise lui avait cédé. Frederik raconte au cours de nos échanges : 

Ce bonhomme était marchand de vin biologique, Armand Ell. Il fallait qu’il s'approvisionne 
et allait là où il y a les vignobles (...) Il était allé en France. Il avait entendu parler de Jean Pain. 
L’affaire Jean Pain a démarré en 1970. Donc, maintenant, je te raconte 73-74 (...) Entre temps, 
Jean Pain avait écrit sa première édition de son livre (....) Ca a commencé un peu à se raconter 
dans les campagnes et Armand Ell, le marchand de vin, en tournée pour trouver des vignerons 
biologiques, quand il entend parler de Jean Pain (...) et il arrive un samedi, une porte ouverte à 
Villecroze, le village de Jean Pain. Il revient avec l’idée, il n’y a rien de répréhensible avec ça, il 
n’a fait de mal à personne... Enfin, c’est un peu amusant quand on regarde ça avec le recul du 
temps. (...) Il était imprégné de la conviction qu’il était un descendant des Chevaliers du Temple. Il 
portait une croix templier sur la poitrine et son fils était tatoué sur le bras gauche avec une histoire 
religieuse... Ca n’a tué personne, si ça pu lui donner une sérénité, tant mieux.  
(Il raconte comment le marchand de vin a été associé à ses premières expériences de compostage à 
Londerzeel. Partant d’une surface expérimentale de 100 m2 à Bruxelles, ils montent un compost en 
tas de 4 m3 puis de 300 m3 après négociation avec un élagueur ravi) 

Et donc notre... comment dois-je dire ? Notre survivant. Enfin, celui qui est le produit des 
chevaliers du Temple, il donnait à ça une sorte de contenu ésotérique, etc. Au début, il avait un 
panneau où il était mis « Les méthodes Jean Pain, humus, fertilité, terre », une sorte de blason 
comme ça. Mais alors, il arrive ce qui pour lui était une catastrophe, pour moi aussi, mais moi je 
vivais ça autrement et qu’elle était cette catastrophe ? Les 300 m3 normalement auraient dû 
chauffer et suivre la filière comme expliqué mais le tas ne chauffe pas. Il fronce les sourcils « Bon, 
je reviens la semaine prochaine » (...) Quand après deux-trois semaines, ça ne chauffait toujours 
pas, Armand Ell est venu ici. Il s’est fâché. Il a dit « Mais, c’est de ta faute. T’as pas vu que dans le 
livre de Jean Pain qu’il fallait couvrir le tas, etc. » (...) Lui, il jouait l’initié du fait qu’il était investi 
de cette génération des Chevaliers du Temple et que donc il avait une mission et son fils aussi, il 
avait une mission. Il s’agissait pas de dire que ça allait rater parce qu’à ce moment là, la mission, 
elle était foutue ! (rires). 
F. Vanden Brande, Londerzeel, Belgique, juillet 2011 

La légende qui lie Jean Pain aux Templiers semble, peut être par ce biais, davantage connue en 

Belgique qu’en France. Je fus stupéfaite des confidences d’un vieux monsieur interrogé dans la rue 

à propos du site de compostage de son quartier (Ixelles, Bruxelles) pour lequel il ne se sentait pas 

concerné personnellement mais qu’il considérait comme sympathique. Dès que j’eus cessé 

l’enregistrement, il m’interpella sur Jean Pain, me demandant mon avis sur cet individu étrange qui 

aurait déterré les secrets des Templiers sur le compostage. Je lui ai fait remarqué que l’homme 

habitait le sud de la France et que j’étais étonnée que sa réputation ait franchi les frontières. A cela, 

il me répondit que tout le monde connaissait Jean Pain en Belgique et qu’il avait encore vu 

récemment une émission télévisée sur lui. La dimension quasi mystique du français ne faisait pas de 

doute chez ce bruxellois. 
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III.3.2. Naissance du Comité Jean Pain en Belgique

Frederik Vanden Brande, bien que natif de Bruxelles (né en 1926), a toujours éprouvé une 

attirance pour les choses de l’agriculture. Jeune homme, il profite de quelques libertés estivales pour 

se faire valet de ferme. Beaucoup plus tard, il suit les cours d’agrobiologie de Lemaire1 par 

correspondance. Lors de ma visite à son domicile, il m’a sorti de lourdes enveloppes brunes 

contenant ses devoirs magnifiquement annotés par les professeurs et qui m’ont paru comme autant 

d’hymnes à la terre. C’est en achetant une ferme historique dans la campagne de Londerzeel que ce 

chef d’entreprise concrétise ses rêves. Il fait venir des camions de lithothamne (algue marine 

calcaire) de Bretagne pour fertiliser sa terre. Cependant, en pleine période de choc pétrolier, 

l’incohérence de cette démarche l’interpelle et c’est par Armand Ell que Frederik fait connaissance 

des théories de Jean Pain. Abandonnant ses importations bretonnes, il opte pour un compost de 

broussaille produit sur place à l’instar des méthodes méditerranéennes. Notre pionnier réalise ses 

premières expériences en 1975, d’abord armé d’un sécateur puis doté d’un broyeur pour former des 

tas de plus en plus volumineux. Le thermomètre-sonde est alors l’instrument qui permet d’évaluer 

la bonne évolution des processus en relevant la température interne du tas. Confronté à un problème 

technique majeur (arrêt de la fermentation) avec un tas de 300 m3 à traiter, il se rend avec un ami 

jusqu’en Haute-Provence au Domaine des Templiers. De ce jour, des liens se tissent entre les deux 

hommes dont les centres d’intérêt convergent vers la passion de la terre. Frederik me raconte qu’un 

jour, il prononce le mot déchet devant son ami Jean qui l’arrête net :  

Ne prononce jamais plus ce mot de la sorte avec ce ch méprisant de chiures de mouches, de chier... 
Le mot déchet mérite un grand respect et doit être prononcé avec considération. Le mot déchet 
vient du mot déchié (participe passé de déchoir) et signifie « ce qui tombe au sol ».  
Cette matière dont la destinée est de lentes épousailles avec la terre pour une pérennisation du 
processus vital doit être évoquée avec une profonde déférence. Jean avait deux ans de moins que 
Frederik mais ce dernier affirme qu’il ne ressent aucune gène à déclarer combien ce jour lui aura 
appris quelque chose de fondamental à travers la réaction de son ami. 

                                               

1 http://www.loalabouche.org/histoire_agribio.html
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 Aujourd’hui, le fondateur du Comité Jean Pain continue à s’interroger sur le sens profond du 

compostage et de la légitimité de l’Homme à forcer les cycles biologiques. Une question tourmente  

notre aîné de 85 ans et il en fait malicieusement part à ses interlocuteurs attentifs : le recyclage 

naturel des débris végétaux et des cadavres dans les écosystèmes s’opère toujours à partir de restes 

morts, vidés de leur substance vitale. Quand l’humain reproduit ces phénomènes naturels, il 

rassemble rameaux, tonte d’herbe verte, épluchures de parties physiologiquement encore 

fonctionnelles. En résumé, il met en tas des fragments de tissus vivants qui n’ont pas accompli à 

terme leur mission organique. Quelles conséquences sur notre mère nature ? 

Mais au delà d’une aventure individuelle, c’est l’histoire d’un groupe qui se met en place 

comme le raconte lui-même Frederik. Il est alors membre de l’association VELT qui réunit les 

pionniers de l’agriculture biologique en Flandre et décide de créer une section locale à Londerzeel 

sur son terrain d’un hectare. Ses membres seront les premiers collaborateurs bénévoles des travaux 

expérimentaux de notre homme et le groupe d’une vingtaine d’adeptes (dont Vincent Gobbe, 

président de Nature et Progrès) devient le Comité Jean Pain (CJP) Bénélux en 1978. A la demande 

de Jean Pain, il élargit ses ambitions au delà des frontières. Comme cela est expliqué dans le 

document remis aux inscrits à la formation de maître composteur, le CJP a une vocation 

internationale dans le développement de la technologie du compostage des matières organiques et 

en particulier des matières ligneuses. Ce site est une véritable vitrine des techniques associées au 

traitement écologique de la biomasse (photos 9), d’autant plus qu’il s’est spécialisé dans la 

démonstration et la formation à la pratique du compostage depuis 1994-95. D’un site dédié à 

l’expérimentation, le pédagogique est devenu prédominant. En 1984, le comité crée sa revue 

trilingue Humus News remplacée aujourd’hui par un site Internet. Depuis novembre 2007, le CJP 

siège au comité d’orientation du plan national (français) de soutien au compostage domestique. Il 

entretient des relations suivies avec certains groupes actifs et avec certains dirigeants de l’ADEME. 

  
Photos 9 : Le comité Jean Pain à Londerzeel. Compost de déchets de jardin en tas alimenté par les 
apports du voisinage (à gauche) et retournement trimestriel du compost (à droite) 
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III.3.3. Un groupe de personnes très impliquées et actives

 Frederik (Vanden Brande, 1998) l’écrit lui-même : « Le CJP n’est pas une association qui 

cherche à recruter un maximum de membres. C’est un groupe restreint avec une structure souple, 

mobile et efficace, qui peut intervenir un peu partout et rapidement et qui est au service d’une idée 

(…) ». J’ai vu quelques membres s’activer pour réorganiser le centre de démonstration et j’ai pu 

sonder leurs motivations : 

Abdel est jardinier amateur sur le lopin de terre du CJP depuis le printemps 2010. Il enseigne les 
Sciences et la Technologie à Bruxelles. Il rêve de jardin et d’espace pour son petit garçon. Il dit 
quêter au CJP une mentalité particulière et un lieu exempt de produits toxiques où l’environnement 
est respecté. Cette prise de conscience s’est construite petit à petit en même temps que sa méfiance 
vis à vis des industriels. Il dit faire déjà attention chez lui et déplore que « l’on détruit une partie de 
la planète ». Avec l’agriculture biologique, il plaide pour un « esprit vaste » incluant homéopathie et 
médecines douces. Sa famille consomme les légumes qu’il récolte : « On est heureux. Cet espace 
est calme et serein ». Il rajoute encore que le côté convivial est important. 

André fait partie des premiers guides composteurs avec sa femme Jackie. Arrivé à Londerzeel en 
1980, il commence un potager traditionnel à l’instar de ses grands parents qui cultivaient quelques 
légumes à la périphérie de Bruxelles et de son propre père transplanté à la campagne. Pendant des 
années, il a côtoyé le CJP tout récent :  

Le CJP existait déjà. Et on habitait tout près. On ne connaissait pas. Frederik, il était déjà là. Il 
faisait des expériences. Avec des jeunes... Il paraît qu’il y avait des groupes qui venaient. (...) On 
savait qu’il y avait un moulin. On allait se promener par là mais c’était encore tout des champs 
avant. 
Alors, il s’est passé quelque chose ?
Ben... après j’ai commencé à faire le potager ici, naturellement traditionnel, bêcher... J’avais des 
pucerons de toutes les couleurs. J’avais toute une pharmacie. Pour chaque puceron, j’avais un 
produit. Hé oui, ça ! Les engrais... Alors tout doucement, comment c’est venu qu’on est allé chez 
Jean Pain ? (...) Alors, on est allé deux-trois fois voir comment ça fonctionnait. Et puis, Frederik, il 
racontait qu’on devait faire des tas. Et moi, je disais, dans mon jardin, on va pas faire des tas 
comme ça ! Ca, ça va pas, hein ? Il disait il faut faire ça avec le voisin mais le voisin... Non, je ne 
voyais pas ça. Alors, la commune a commencé à vendre des fûts de compost en plastique. (...) On a 
acheté un fût. Alors, ça a commencé avec les guides composteurs (...). Jackie s’est inscrite. Moi, j’ai 
pas osé parce que je pensais qu’il fallait faire des examens, tout ça... Comme j’avais pas fait de 
grandes études... (...) Ils ont eu un diplôme après. Moi, j’étais comme élève libre. Alors, l’année 
d’après, je me suis inscrit aussi. 
André et Jackie ont décidé de suivre la formation proposée par le CJP voisin (vers 1990) suite à leur 
première expérience de compostage. La mairie accompagnait la vente de bacs d’aucune information 
méthodologique. 
Le premier fût, c’était la catastrophe ! (rires) Alors, on avait mis tous les déchets de cuisine 
naturellement comme on nous avait dit. Mais rien d’autre. Donc, quand j’ai vidé ce premier fût, 
c’était... Ca puait ! Ca coulait de tous les côtés ! Alors, je suis allé chez Frederik, chez Jean Pain, et 
j’ai dit « mais qu’est ce que c’est que ça ?» (...) Ca fonctionne pas ce système !  
André Meysmans, Londerzeel, juillet 2011 
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Partie IV. Analyse des freins et des leviers pour une pérennisation du 
compostage collectif urbain  

IV.1. Perception des nuisances liées au compostage et solutions apportées 

IV.1.1. La crainte des mauvaises odeurs

 Contrairement à ce que l’on aurait pu attendre, les personnes qui pratiquent ou qui ont la 

responsabilité morale du compostage dans leur structure, même depuis peu, n’évoquent pas 

d’emblée les nuisances éventuelles associées. Rappelons que cette population dispersée 

géographiquement, est constituée de volontaires ou d’individus ayant dû intégrer positivement cette 

pratique dans le cadre professionnel (pompiers, enseignants). Selon leurs dires, les soi-disant 

nuisances potentielles semblent peu effectives, soit parce qu’elles sont bien gérées, soit parce 

qu’elles sont d’emblée acceptées du moment qu’elles restent maîtrisées et supportables. Le seuil du 

supportable est intéressant à explorer. Placer l’unité de compostage à bonne distance des lieux de 

vie des personnes est une des solutions pour tolérer l’opération. A ma question sur les problèmes 

que pourrait générer le compostage des déchets sur place, le capitaine de la caserne des pompiers de 

Port Royal, qui vient tout juste de prendre ses fonctions et qui découvre le site de traitement, me 

répond : 

Il n’y en a pas parce que justement c’est un endroit aéré. Le compost a besoin d’aération. C’est 
quand même dans des dispositifs prévus à cet effet. Le compost, il ne peut que bien se passer. 
Qu’est ce que ça pourrait poser comme problème si l’aération n’était pas suffisante ? 
Et bien, ça aurait été des problèmes de nuisances olfactives (…) Des mauvaises odeurs. 
C’est surtout ce que vous craignez ? 
C’est ça, et peut être effectivement des nuisances d’hygiène parce que le compost doit générer des 
vers et un certain nombre de fermentations dues à la pourriture naturelle des herbes et des 
différents aliments, donc ça aurait posé un problème dans la mesure où on est dans un site où on a 
des cuisines et de la nourriture sur place. (…) Il ne faut pas mélanger les torchons et les serviettes ! 
Capitaine, caserne des pompiers, Port Royal, juin 2011 

Très souvent, la première inquiétude évoquée se rapporte à l’émission de mauvaises odeurs. Mais, 

paradoxalement, les personnes qui s’occupent de leur compost font des réflexions plutôt positives 

alors qu’elles respirent leur compost, penchées sur leur fût : 

J’aime bien. C’est la terre.  
Sœur Anne-Marie, couvent, juin 2011 

Ca sent un peu la campagne (rires). J’aime bien… 
Directrice, Maternelle Poulletier, avril 2011 

Je trouve que ça sent un petit peu, ce qui n’était pas le cas avant. C’est tout... 
Professeur de SVT, Collège Mendès-France, mai 2011 

IV.1.2. Des animaux indésirables

 Les volontaires du compostage sont-ils prêts à composer avec des opportunistes attirés par 

l’abondance de nourriture et une source de chaleur ? Sur le terrain parisien ou bruxellois, les 
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personnes interrogées ne se plaignent pas vraiment (ou peu) des visiteurs potentiels ou réels. Un 

bruxellois voisin d’une plate-forme de compostage évoque avec empathie les visites régulières d’un 

renard en précisant que ce «  maraudeur » n’est pas gênant. L’absence apparente de plainte dans les 

grandes villes étudiées est peut-être la conséquence d’une prévention sévère de la part des 

collectivités et de l’impact des messages prescriptifs sans équivoque divulgués par les maîtres et 

guides composteurs sur ce qui est autorisé ou non à déposer : 

Si dans l’absolu, tous les déchets sont compostables, on ne met pas la viande, on ne met pas le 
poisson, on ne met pas les produits laitiers. Tout ça pour éviter les nuisances, pour ne pas avoir 
d’animaux, pour éviter les odeurs et les découragements, etc. 
P. Poignard, DPE, Mairie de Paris, avril 2011 

De toute façon, vous avez les déchets de cantine ?
Oui, mais il n’y en a pas trop parce qu’on ne peut pas mettre dans des bacs à composts les déchets 
de légumes cuisinés parce qu’il y a de la matière grasse et donc, le fait de mettre de la matière 
grasse, ça va faire couler, va attirer… va faire sentir. Ca fait partie des consignes très strictes 
qu’on nous a données. (…) Bon, je peux vous avouer que l’autre jour, il y a eu un souci à la 
cantine. Des choux-fleurs cuisinés en quantités énormes dont on ne savait pas quoi faire. J’ai dit 
« Mettez le dans le compost ! » « Et bien, non, j’ai mis du beurre » « Allez, cette fois, ça passe… ». 
Je ne suis pas allée vérifier. Je lui ai dit « Mais, allez-y, faites l’impasse ! » 
Mme P. explique la position sévère de la mairie en ces termes : 
C’est pour que ça perdure. Parce que c’est sûr que si les gens voient des mouches et des souris, et 
si ça sent mauvais, ils vont arrêter, c’est sûr. (…) Mais vu la façon dont les bacs sont disposés, 
c’est vraiment pas gênant s’il y a quelques moucherons car c’est vraiment loin de tout.
Professeur de SVT, Collège Mendès-France, mai 2011 

 Le problème des insectes ailés vient à l’esprit en priorité mais les choses semblent rester 

supportables si les petites bêtes restent à leur place : 

Et c’est comment dedans ? 
Bon, il y a des moucherons, enfin des petites mouches. Moi, ça ne me dégoûte pas. Enfin, c’est la 
nature quoi, voilà ! (…) Moi, ça ne me pose pas de problème. Mais il faut dire aussi que ma mère a 
un composteur en Belgique. Donc, j’en ai déjà vu. Moi personnellement, ça ne me dégoûte pas mais 
je peux comprendre que pour certaines personnes ça peut être un peu repoussant. C’est d’ailleurs 
peut-être pour ça que j’ai pas informé tout le monde. 
CPE, Collège Mendès-France, avril 2011 

C’est quelque chose qui ne vous paraît... pas trop dégoûtant ?
Ben non, c’est la nature ! (…) Ben, j’ai vu la dernière fois des moucherons, et là, je lui ai demandé 
s’il n’y avait pas possibilité de mettre du riz, tout ça... Il me dit « Bon, quand il y a des matières 
grasses, il vaut mieux éviter, et le riz faites attention, n’en mettez pas trop parce que ça attire les 
rats et tout.» Et donc, heu... ça me fait un petit peu peur éventuellement, surtout cet été, une fois 
qu’on va partir en vacances. (…) Ca va rester au repos. Et là, je vois qu’il y a pas mal de 
moucherons mais ça me dégoûte pas plus que ça. Mais, il ne faut pas qu’il y en ait plus parce que 
quand on soulève... 
Gestionnaire, Collège Oeben, mai 2011 

Il y a des mouches ! (rires) 
Oui, il y a des mouches et apparemment, ce n’est pas plaisant. 
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Non, c’est pas plaisant ! Et on est en train de se poser la question « est ce que c’est vraiment 
l’endroit, là ? » 
A cause des mouches ? 
Non, parce que tu vois, quand tu ouvres la porte des cuisines, c’est juste à côté, c’est trop près ! 
Responsable cuisines, Collège Oeben, mai 2011 

 D’autre part, les nuisances provoquées par les populations de petits rongeurs et les astuces 

pour les maîtriser ont fait l’objet d’une longue discussion engagée sur le terrain entre stagiaires 

(souvent déjà gérants d’unités de compostage) et V. Gobbe lors de la formation de maîtres 

composteurs au CJP. Ce n’est pas tant le problème du compost individuel des particuliers qui 

génère quelques soucis mais les plates-formes de compostage collectif où les volumes traités sont 

beaucoup plus importants et qui appartiennent souvent au domaine public : 

Les gens n’aiment pas ça. Les gens ont une répulsion maladive des rats. 
Les rats et les autres rongeurs sont des gros prédateurs de vers de terre et ces derniers sont les 
principaux acteurs du compostage. 
C’est un vecteur de maladie, aussi la leptospirose, c’est les rats et tout ça ! 
Et la peste ! Ca a laissé des traces. 

Parmi les trucs pour éloigner ces indésirables, certains évoquent le système d’ultra sons, d’autres le 

purin de sureau, le grillage, ou encore le chat voire « une armée de chats ! ». Cependant, tous 

s’accordent pour considérer la présence des petits rongeurs comme un incontournable du 

compostage… si les choses restent raisonnables. Autrement dit, leur existence potentielle (si elle 

reste discrète) entre dans la normalité des choses de la nature et cette vision plutôt écocentrique est 

visiblement partagée par ceux qui pratiquent le compostage au fond du jardin : 

Ils se sont fait à l’idée du rat. Ils l’ont appréhendé ce rat. Ils essayent de le chasser mais ils vivent 
avec, quoi ! 
Il n’y a pas grand-chose à faire. 
On n’a pas trouvé la solution mais on considère que c’est un dommage collatéral. 
Ils nous bouffent quand même pas tout. 
Je crois que c’est un problème généralisé car tous les gens qui compostent me parlent de rats. 
Mais, je pense que c’est parce qu’on le met pas très prêt de la maison. C’est souvent dans un coin, 
au fond du jardin. Il y a des arbres, tout ça... C’est posé à même le sol, avec des palettes. Alors, les 
rats, ils s’en donnent à cœur joie ! 

 En somme, la nature et ses phénomènes, y compris les chaînes alimentaires où les bêtes à 

poils sont impliquées, sont acceptés mais pas trop proches des activités humaines. Trouver la bonne 

distance à respecter est une opération intellectuelle qui relève aussi bien du pragmatisme que de nos 

rapports avec une nature sauvage difficile à maîtriser. 

: 

IV.2. Le problème de la matière sèche 

Le compost évolue bien si le mélange entre matière verte, azotée et humide et matière brune, 

carbonée et sèche est fait selon les règles. En ville, l’approvisionnement en matière sèche est un 

facteur limitant du compostage domestique. Les référents parisiens rencontrés, qui ont tous reçu la 
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même formation, semblent conscients de la nécessité de ce complément pour bien réussir leur 

compost. Ils ont intégré l’idée que la Mairie de Paris ne fournit qu’une seule fois du broyat de 

matière ligneuse au démarrage de l’opération et qu’il leur revient l’initiative de trouver eux-mêmes 

des solutions pour l’avenir. Cela n’est pas sans inquiétude et parfois une petite dose d’humour : 

La mairie nous approvisionne une fois. Après on se débrouille. 
Il faut acheter une broyeuse. On élaguera le platane. 
Tu peux mâchouiller les feuilles ! 
Mots d’adultes notés lors de l’appérot compost pour l’inauguration du site de la rue Didot (collectif 
de propriétaires), Paris, avril 2011 

L’année suivante, on sera livrés à nous mêmes (…) Alors, la matière sèche, comme on élague 
régulièrement, on a du bois. Vous allez voir là où les composteurs ont été installés, là aussi, il y a 
un peu de végétation, dont du petit bois. Donc, régulièrement, on a de la matière sèche. Le collège 
va acheter un broyat. On sera autonomes. 
Professeur de SVT et documentaliste, Collège Oeben, mai 2011 

Et ça, c’est la matière sèche ?
Oui, qui nous a été fournie alors on la garde précieusement. 
Oui, c’est ça… C’est ce que la mairie a rapporté ?
Hé bien oui. Ca, on en a une fois. Et après, il faut se faire sa matière sèche soi-même… en plus du 
compost ! 
Ca se complique, hein ?
(…) 
Et bien justement, comment est-ce que vous allez faire pour la matière sèche ? 
Je ne sais pas. Pour le moment, j’ai un grand… J’ai la garde républicaine aussi qui peut me donner 
de la paille, des choses comme ça. 
Parce qu’elle n’est pas loin ?
La garde, c’est à côté. On a plein d’enfants de la garde ici. Donc, avec eux, on a des possibilités. 
Directrice, Maternelle Poulletier, avril 2011 

Comme on a pour le moment toujours une école près de Melun, qu’on a un grand parc, quand il y 
aura du bois… Cà, ou une autre maison de personnes âgées dans La Marne. Quand ils couperont 
les branches, je vais réclamer ! 
Vous vous arrangez en interne alors ? 
Oui, parce que je n’ai pas l’intention d’en acheter !
Et vous avez la tonte de gazon aussi. Et l’entreprise qui fait le jardin ?
Justement, je leur ai réclamé aussi du broyat parce qu’ils ont élagué cet arbre et je leur ai demandé 
si je pouvais récupérer le bois. Mais, apporter leur machine de broyat, c’était pas possible, ils 
m’ont dit mais je vais leur réclamer. Ils ont coupé, sectionné et emporté avec leur petit camion. 
Sœur Anne-Marie, couvent, juin 2011 

La posture du service opérationnel de la DPE, en l’occurrence P. Poignard qui utilise 70 % 

de son temps pour la gestion du l’opération de compostage domestique collectif à Paris, n’est pas 

simple. Il doit intégrer la décision de l’élu compétent qui refuse de décevoir la part de population 

motivée et réactive et en même temps régler au quotidien les problèmes matériels et logistiques 

multiples qui n’étaient ni attendus ni programmés. Les explications de P. Poignard sont 

révélatrices : 
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Ca ne va pas être simple. On savait que ce ne serait pas simple de toute façon pour différentes 
raisons. Enfin, les contraintes parisiennes. C’est un milieu très dense donc il n’y a pas beaucoup 
d’espaces verts. On va avoir un souci de matière sèche, vous avez dû en entendre parler. 
(…) 
Jusque là, les mairies ou l’ADEME proposaient des composteurs sans accompagnement. Le 
compostage existe depuis 20 ans. L’ADEME prône le compostage depuis 20 ans ! Les gens se 
débrouillaient. Et nous, on s’est dit, enfin on a copié… Il faut rendre à César ce qui appartient à 
César ! C’est quand même la ville de Rennes et la ville de Nantes qui ont commencé. On a rien 
inventé… 
(…) 
C’est la ville qui fournit le broyat, la matière sèche. Alors, je ne vous cache pas que ça pose une 
grande difficulté parce qu’on avait prévu de livrer une seule fois les sites en matière sèche et que 
l’idée ensuite, c’est que les sites puissent être autonomes avec justement les espaces verts qu’ils ont 
pour récupérer les déchets de taille, les tontes de pelouse et avoir leur propre matière sèche. 
Seulement, on s’aperçoit qu’il y a pas mal de sites qui ne sont pas autonomes, des sites qui sont des 
cours pavées, qui ont été acceptés. C'est-à-dire que l’on a eu une grosse complication. On voulait 
parmi les 50 candidats en garder que 25 pour en faire une expérience, et notre élu, Mr Dagnaud, 
nous a dit –et ça se comprend très bien- ce serait dommage de gâcher cette motivation et leur dire 
non, vous ne faites pas partie des pionniers, vous ne ferez pas de compost. » Donc, il nous a dit 
« On accompagne tous les volontaires ». Du coup, ça a compliqué beaucoup les choses parce que 
le marché n’était pas tout à fait dimensionné et pour accompagner 80 ou 100 sites… Urban-Eco 
non plus, il n’avait que trois ou quatre maîtres composteurs. Ils ont dû en recruter en plus. Du 
coup, on a récupéré des sites qui étaient des cours pavées avec trois arbres au milieu et là, pas de 
matière sèche. Il a fallu qu’on s’adapte pour livrer du broyat pendant au moins les neuf mois 
d’expérimentation. Donc, ça c’est très compliqué parce que le broyat est saisonnier.  
(…) 
On a eu des livraisons tardives, donc des mécontentements. Parce que si vous arrêtez de mettre de 
la matière sèche et que vous continuez à mettre des déchets de cuisine, vous pouvez avoir des jus, 
des odeurs… On a site un site qui a été découragé, qui a abandonné. 
P. Poignard, DPE, Mairie de Paris, avril 2011 

 Le problème de logistique rencontré relèverait d’une incohérence globale des politiques de 

la ville. Ce point est mis en exergue à travers l’enquête menée par Alternatives Economiques (2007) 

qui explique que « l’un des défauts de la politique de développement durable de la Mairie de Paris 

est le cloisonnement de chaque domaine d’action. » : 

Donc, on travaille avec le directeur des espaces verts qui ont leur propre marché, leur propre 
organisation, qui ont besoin de broyat. Ensuite, on a un problème de livraison. On fait appel aux 
divisions de propreté. Donc, les éboueurs au début, ils l’ont fait deux-trois fois et au bout d’un 
moment, levée de boucliers : « Nous, on a des encombrants aussi à ramasser ». Leur métier, c’est 
de ramasser les dépôts sauvages, de nettoyer les rues et non pas porter de la matière première. On 
est plus dans les déchets là ! C’est presque une prestation non publique. On est un peu hors métier 
et ça fait des tâches en plus.  
(…) 
Du coup, on a des référents qui nous ont dit « Mais, c’est n’importe quoi, on a commandé de la 
matière sèche il y a un mois et elle n’est pas encore arrivée ! ». Parce que vous vous souvenez de 
l’hiver qu’on a eu, et bien nos éboueurs, ils mettaient du sel sur les trottoirs pendant ce temps là !
P. Poignard, DPE, Mairie de Paris, avril 2011 

 Pour comparaison, les unités de compostage de la région bruxelloise gèrent plutôt bien leurs 

approvisionnements en matière sèche. Cependant, dans cette ville jardin, 25 % des habitants 
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peuvent jardiner, les espaces verts sont nombreux et la campagne n’est jamais très loin. L’a.s.b.l. 

Worms, prestataire de l’administration bruxelloise compétente sur la question des déchets, réalise 

un travail de terrain important qui lui permet de mettre en relation les entreprises d’élagage et les 

maîtres composteurs de la ville.  

On est en contact avec des élagueurs qui ont des chantiers, qui doivent normalement payer pour 
évacuer leurs déchets. Nous, on leur propose de les reprendre gratuitement. Ca fait partie de nos 
missions de compostage de quartier.  
(…) 
Le dernier élagueur que j’ai rencontré, c’est parce que je rentrai à la maison à vélo. Et puis, je vois 
un élagueur avec une remorque pleine de copeaux. Je me suis arrêté. Je me suis mis à sa fenêtre. 
« Excuse moi, qu’est ce que tu vas faire de tout ça ? » « Ben, je vais emmener ça à la déchèterie » 
« Attends, moi si tu veux, je le reprends gratuitement, ici à côté. T’as pas à aller à l’autre bout de 
Bruxelles pour emmener ça. » Le gars, il nous a rappelé. Dès qu’on en voit un, il faut aller lui 
parler ! 
B. Salsac et B. Vanbelle,Worms, Bruxelles, juillet 2011 

Les contacts avec les professionnels de jardinerie deviennent souvent conviviaux et les salariés de 

Worms précisent que « ce sont des copains en fait avec qui on a déjà travaillé. ». La situation est 

d’ailleurs inédite car la matière ligneuse est désormais recherchée en raison des changements de 

pratiques : 

Au départ, on a demandé aux communes. Ils ont des parcs et des élagages à faire. C’est marrant et 
c’est tant mieux, depuis que l’on a commencé les composts, eux, ils utilisent des copeaux comme 
couverture, comme paillage contre les mauvaises herbes. C’est très bien, au moins c’est bio ! Mais 
évidemment, nous… On se fait de la concurrence ! (rires) 

Au hasard de mes prospections de terrain, je suis moi-même allée rencontrer le chef de chantier 

opérant dans un espace vert soumis à un nettoyage sévère et où les branchages s’accumulaient au 

sol (photo 10). Il m’a expliqué qu’il devait emporter les rebuts après broyage. J’ai évoqué les sites 

de compostage des quartiers voisins et il a semblé très intéressé pour conclure un arrangement 

profitable aux deux parties en passant par Worms.  

Photo 10 : Tas de déchets de taille dans un 
jardin privé de collectifs suite à l’intervention 
d’une entreprise d’entretien d’espaces verts

 Les avis des maîtres composteurs de Worms sur le fait de laisser les gens chercher eux-

mêmes leur matière brune sont catégoriques : 
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On voit bien que ça ne marche pas ! Les gens n’ont pas forcément le temps s’ils font ça 
bénévolement. Comment est-ce qu’ils peuvent trouver… Nous, on a des contacts. La matière brune, 
on en a trop un moment donné donc on distribue en fonction de là où se trouve l’élagueur. On va 
l’emmener.  
B. Salsac et B. Vanbelle, Worms, Bruxelles, juillet 2011 

IV.3. Des maîtres ou guides composteurs dans la ville : comparaison entre Paris et 
Bruxelles 

IV.3.1 Des préconisations suite au diagnostic réalisé en Ile de France

 Les enquêtes effectuées suite aux expériences de traitement individuel des déchets verts en 

Ile de France (Boistard et Linglart, 1996) ont abouti à des préconisations à l’attention des 

collectivités chargées de mettre en place des plans de prévention des déchets. Les conclusions du 

rapport sont reprises dans la revue du CJP (Humus News, 1996). Il en ressort qu’une campagne de 

communication bien menée est efficace pour les foyers avec jardin. Les membres d’Humus et Vie 

insistent sur le sentiment de fierté des citoyens devenus aptes à traiter eux-mêmes leurs restes. Les 

volontaires ont apprécié les brochures techniques mises à leur disposition mais une partie de cette 

population souhaitait un conseiller en compostage. L’analyse des expériences étrangères montre 

que les programmes formalisés efficaces incluent une véritable campagne de communication selon 

un mode professionnel, un accompagnement et un suivi concrets des utilisateurs se soldant par un 

travail très près du terrain et enfin une information et une formation sur le long terme des habitants. 

Les auteurs du rapport stipulent donc que « le traitement des déchets fermentescibles nécessite un 

suivi étroit pour un bon fonctionnement. Il est réalisé en conjuguant une campagne de 

communication bien orchestrée, un suivi sérieux des personnes compostant et une réponse à leur 

demande d’information. ». Ils ajoutent que « sans réel effort de communication, on prend le risque 

de ne pas réaliser de réelles économies ou de vendre un composteur qui ne devienne à terme une 

poubelle de plus. ». Enfin, les membres d’Humus et Vie proposent dès 1996 la solution de 

concentrer des compétences au sein d’une structure chargée de développer le compostage. Son rôle 

serait de proposer des plans de communication aux collectivités territoriales et de structurer le 

marché du compostage. Toutes ces propositions préfigurent le modèle d’une entité professionnelle 

qui animerait des réseaux de référents composteurs formés et reconnus. 

IV.3.2. Animation des réseaux de guides composteurs à Paris et des maîtres composteurs à 
Bruxelles

 A Paris, tout nouvellement engagé dans une expérience de compostage décentralisé, les 

référents des sites opérationnels sont des guides composteurs ayant reçu une formation d’une 

journée avec P. Poignard de la DPE (lui-même maître composteur formé par Urban-Eco). Les 

guides sont accompagnés pendant une dizaine de mois par les maîtres composteurs envoyés par 
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Urban-Eco mais seront livrés à eux-mêmes au terme de cette période critique. Les référents des 

sites ont souvent du mal à comprendre les liens qui existent entre la Mairie de Paris et les personnes 

en visite qu’ils assimilent parfois à du personnel technique de la ville. La place d’Urban-Eco dans 

ce paysage qui leur paraît assez flou est approximative, sinon éclipsée par la complexité et le 

cloisonnement administratifs. Pour prévenir l’isolement futur des guides composteurs dans la ville, 

ce qui peut générer découragement et abandon, P. Poignard ne dispose que des outils et du temps 

qui lui sont attribués. Il est l’interlocuteur direct des référents des sites pour tout ce qui relève de 

problèmes techniques liés au matériel et à la matière sèche. Pour inciter les responsables à échanger 

idées et soucis, il anime un blog mais avoue manquer de temps pour le rendre vraiment efficace. Il 

me renvoie sur le site1 animé par Jean-Jacques Fasquel, maître composteur parisien et qui fait état 

de quelques expériences parisiennes.�

 Pour comparaison, le quatrième plan de prévention des déchets de Bruxelles opérationnel 

dès 2009 renforce l’encadrement du réseau des maîtres composteurs avec un nouvel acteur, l’a.s.b.l. 

Worms (Waste organic recycling and management solutions) qui reprend et amplifie les missions 

de la cellule de coordination Intercompost (créée en 2001 et rédactrice d’une feuille de liaison 

appelée Action compost). Worms (logo sur la figure 23) est né en 2008 avec trois salariés 

initialement très impliqués dans la mise en place de plates-formes de compostage de quartier et qui 

ont conservé cet enthousiasme propre au militantisme 

 Outre sa mission centrale de promouvoir le compostage domestique, Worms est chargé par 

BE-IBGE d’encadrer les quelques 370 maîtres composteurs bruxellois (dont une centaine 

réellement actifs) et assure le rôle d’interface entre les utilisateurs et l’administration. Ce volet de la 

politique couvrant le compostage urbain entame fortement le budget prévisionnel et témoigne d’une 

forte volonté pour faire vivre le réseau et donc favoriser le lien social : 

Former les maîtres composteurs, ce n’est vraiment pas quelque chose de coûteux. Ce qui est le plus 
coûteux, c’est l’encadrement de toutes ces personnes. Mais ce n’est pas la formation. Ca, c’est un 
budget ridicule ! Ce qui coûte le plus cher, c’est l’encadrement des maîtres composteurs et des 
gestionnaires des composts de quartiers et collectifs. 
Joëlle Van Bambeke, responsable du département consommation durable et éco comportement, 
IBGE, Bruxelles, juillet 2011 

Nous, on a quelque chose de particulier : on est tellement convaincus et tellement passionnés par ce 
qu’on fait, qu’on arrive à convaincre les gens parce qu’ils voient qu’on n’est pas à répéter de la 
théorie. On est à fond dedans. On y va à mort. Donc, si on y croit à ce point là, c’est qu’il y a 
quelque chose derrière et finalement, les gens, ils trouvent ça génial. Ils ne le font peut être pas 
pour nous faire plaisir, mais en tout cas, ils se disent « Allez, c’est clair, ils ont raison ! Allons-y ! »  
B. Salsac et B. Vanbelle, Worms, Bruxelles, juillet 2011 

                                                
1 http://compostaparis.blogspot.com : Ce site a été lancé et subventionné dans le cadre d'un appel à projet de 
la Direction des Espaces Verts et de l'Environnement de Ville de Paris en 2009
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Fig. 23 Logo de l’a.s.b.l. Worms 

Depuis 2011, Worms mène des actions pour éviter que les bénévoles ne se sentent seuls sur leur 

territoire. Concrètement, ils sont invités à tenir des stands lors de manifestations locales en rapport 

avec l’environnement et lors de petits événements communaux comme les fêtes de quartier, les 

portes ouvertes des écoles… Les maîtres composteurs ont été regroupés par zones géographiques et 

tout est fait pour provoquer les rencontres. En outre, l’association fonctionne comme un point info 

compost pour divulguer toutes les informations liées au traitement des déchets organiques grâce aux 

technologies modernes de la communication. Les demandes adressées à BE-IBGE ne sont plus 

directement relayées aux maîtres composteurs de la ville mais passent par Worms qui sélectionne 

au mieux les référents des quartiers. Issus du terrain, les salariés sont conscients de la responsabilité 

qui incombe aux gérants des sites de compostage : 

Le compostage de quartier prend beaucoup de temps. Ca peut être un frein pour que le projet se 
développe. Certains projets fonctionnent et il suffit que la personne parte pour que tout cesse. 
L’idée, c’était de soutenir ces projets, qu’ils soient pérennes dans le temps, plus durables. Et nous 
même, trouver les moyens pour que ces projets continuent et ne tombent pas à l’eau. Et aussi pour 
aider les gens au moment de la création, toutes les démarches administratives… 
B. Salsac et B. Vanbelle, Worms, Bruxelles, juillet 2011 

 En guise de conclusion, le tableau 4 résume les situations parisienne et bruxelloise. Notons 

que les initiatives des collectivités sont largement décalées dans le temps et que celle de Paris a été 

lancée initialement à titre expérimental. Au vu de ces données, l’axe de progrès de la capitale 

française pourrait s’orienter vers un meilleur encadrement des guides composteurs affectés aux 

unités de compostage et un effort de formation continue pour ces référents et la population en 

général. 
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Région Bruxelles Ville de Paris 

19 communes 20 arrondissements 

BE-IBGE Mairie de Paris 
Porteur politique 

Ministre de l’Environnement Adjoint au maire, François Dagnaud 

Axe politique 4ème plan régional de prévention et 
de gestion des déchets Plan de prévention des déchets 2010 

Début des opérations sur 
le terrain 1998 2010 

Prestataire matériel ? Plastic Omnium 

Prestataire opérationnel a.s.b.l. Worms Urban-Eco 

Information et 
communication auprès 

du grand public 

Information sur les marchés, grandes 
manifestations, écoles par une équipe 
d'éco-guides + guides pratiques édités 
par BE-IBGE + journal mensuel "Ma 
ville, notre planète" édité par BE-IBGE 
+ Point Info Compost 

Lettres électroniques ciblées (ex : 
responsables d'immeubles) ou non ; 
articles dans journaux gratuits (ex : 
Métro) + Rapport annuel sur les déchets 
de la Mairie de Paris + affiches 

Formation des Référents 
des sites de compostage

Formés comme maîtres composteurs : 8 
sessions de formation financées par BE-
IBGE, organisées par Worms et 
réalisées par le CJP + 2 stages sur le 
terrain 

Formés comme guides composteurs par 
le chargé de mission de la Mairie de 
Paris, P. Poignard ; 1 journée financée 
par la Mairie de Paris 

Statut des maîtres 
composteurs 

Bénévoles dotés d'une formation initiale 
diplômante puis continue 

Salariés dotés d'une formation initiale 
diplômante 

Formation de la 
population 

Formations ponctuelles proposées et 
financées par BE-IBGE, organisés par 
Worms et réalisées par le CJP 

Non prévue de façon formelle 

Suivi des unités de 
compostage 

a.s.b.l. Worms ; suivi non limité dans le 
temps 

Maîtres composteurs pour le compte 
d'Urban-Eco ; suivi limité dans le temps 
(10 mois) 

Mise en réseau des sites 
et des référents 

Animée par a.s.b.l. Worms ; 
encadrement formalisé et 
professionnalisé 

Non prévue par la Mairie de Paris (sauf 
animation de blog) ; sphère non 
formelle, éventuellement associative et 
bénévole 

Education à 
l'environnement pour une 

prise de conscience de 
l'enjeu des déchets 

BE-IBGE finance des interventions 
dans les écoles : appels d'offres lancés 
auprès des associations (interventions 
gratuites pour les bénéficiaires) 

? 

Tab.4 : Tableau comparatif entre le compostage collectif urbain de Paris et de Bruxelles 
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IV.3.3. De la communication pour inciter au compostage à l’éducation sur les enjeux 
environnementaux

 Nous avons vu que le registre des maîtres composteurs est celui de la communication. Des 

actions de communication émanent aussi de la DPE de la Mairie de Paris par les canaux habituels 

de l’information (presse, lettres électroniques, site Internet…). Les informations sont relayées par 

les mairies d’arrondissement, les divisions de propreté et les bailleurs sociaux comme Paris Habitat. 

Enfin, la Mairie de Paris a édité un dépliant concentrant des données pratiques de base et déclinant 

la pratique du compostage sur les quatre saisons (fig.24). 

  
Fig.24 : Couverture du dépliant distribué sur 
les sites de compostage 

Néanmoins, il semble que le volet éducatif n’ait pas été pris en considération par nos politiques. Les 

acteurs de l’éducation à l’environnement et/ou au développement durable n’ont pas été sollicités 

comme partenaires privilégiés dans cette opération afin d’aborder de façon transdisciplinaire la 

problématique des déchets, de la consommation ou du sol (en tant que milieu de vie dont l’humain 

est responsable et dont il devrait prendre soin). 

Est ce que vous travaillez avec des associations d’éducation à l’environnement ?
On n’a pas besoin de plus de candidats pour l’instant. On a du mal à gérer... Pour l’instant, c’est 
l’information qui est en ligne. Après, c’est le bouche à oreille, puis les articles dans la presse, 
quand il y a les inaugurations en fait. On ne cherche pas trop à relayer l’information parce qu’on 
est en train de construire. Le marché, il était prévu pour 25. On essaye de lancer 77 ! 
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Quelques associations franciliennes comme Le sens de l’humus2, Worgamic3 ou encore Les amis de 

la Terre4 contribuent à faire la promotion du compost et des techniques associées mais ne 

prétendent pas éduquer à l’environnement à l’instar des associations du GRAINE (groupement 

régional d’animation et d’information sur la nature) en Ile-de-France. Dans la région bruxelloise, la 

communication supplante là aussi l’éducation et le partenariat avec les associations d’éducation à 

l’environnement est peu valorisé. Pourtant, BE-IBGE finance des interventions dans les écoles. 

Dans le cadre éducatif, le compostage est évoqué comme un recyclage d’ordures précieuses qu’il 

faudrait considérer autrement que par le mépris. Composter ne serait pas seulement réaliser des 

économies mais l’opportunité formidable de (re)tisser des liens avec la matière terre comme creuset 

de la vie. Je fais ici référence aux valeurs instrumentales non économiques (culturelles, esthétiques, 

spirituelles…) et non instrumentales (intrinsèques et écologiques). Au-delà de l’aspect technique du 

compostage, le public est invité à s’interroger sur les modes de consommation et d’alimentation et 

globalement sur nos rapports avec la nature. Dans la zone francophone, il existe de nombreux 

supports éducatifs qui mobilisent des méthodes adaptées5 comme le programme Rouletaboule du 

réseau Ecole et Nature et de la Fondation de France (Le Thiec, 2001). 

IV.4. Compost et citoyenneté : une utopie ? 

IV.4.1. Le vivre ensemble autour du compostage

 Le bac à compost n’est pas une simple boîte à détritus putrescibles mais il est beaucoup plus 

lorsque la pratique de compostage est partagée entre voisins ou collègues. Cet objet manipulé par 

plusieurs individus qui lui confient les restes de leur intimité, quelques témoignages de vie privée 

(des reliefs de cuisine surtout), semble cristalliser tout ce qui caractérise l’humain en tant qu’animal 

social devant à la fois subir et profiter des attitudes et comportements de l’autre. Il s’agit d’un bac 

commun où indélicatesses, négligences et heureuses initiatives anonymes se confondent et 

s’exposent à la vue des curieux avant qu’ils ne se perdent en une seule masse informe. Avant que 

l’estomac géant collectif ne digère leurs signes distinctifs, épluchures et morceaux de fruits trop 

murs stimulent l’imaginaire (pas toujours bienveillant) des autres. Néanmoins, l’envie de réussir le 

compost (ne serait-ce pour éviter les odeurs désagréables) et le partage des accessoires communs 

exercent également la conscience collective de faire quelque chose de concret ensemble. Parfois, les 

petits soucis de voisinage comme les nuisances liées aux animaux domestiques.(ceux des voisins) 

sont portés en dérision près du composteur. En quelque sorte, le vivre ensemble est ainsi mis à 

l’épreuve mais permet de fabriquer du lien social :

                                                
2 http://senshumus.wordpress.com 
3 www.worgamic.org 
4 www.amisdelaterre.org
5 Débat, approches sensible et artistique, éco formation, pédagogie critique, pédagogie de projet…
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(Mme J. ouvre le composteur) On a toujours le pain… (Elle remue le contenu pollué par des 
baguettes non coupées en petits morceaux). Alors, le pain, j’ai l’impression qu’il ne se décompose 
pas beaucoup, hein ? Hum… Bon.(…). Mais alors là…. Je vois qu’on a même mis du papier ! (…) 
Ah, je vois qu’ils ont mis un sapin… 
CPE, Collège Mendès-France, avril 2011 

C’est le proviseur qui avait dit «Je vais acheter une pelle. Ne vous inquiétez pas, ne vous inquiétez 
pas !» Et du coup, il ne l’a toujours pas fait ! 
Professeur de SVT, Collège Mendès-France, mai 2011

J’espère que les gens ne vont pas mettre n’importe quoi ! 
C’est convivial. 
Il va falloir être méthodique. 
On va pouvoir tous se relayer. 
Il va falloir surveiller les dépôts. 
On est tous là. Les jeunes pourront aussi servir de relais. 
Qui est ce qui transvase ? 
Il va falloir faire des équipes.
On envisageait de toute façon des systèmes de corvées... 
Est ce que l’on peut mettre le chien dans le composteur ? Et les chats ? 
On peut être tenté de mettre les chats dans le compost... 
Mots d’adultes notés lors de l’appérot compost pour l’inauguration du site de la rue Didot (collectif 
de propriétaires), Paris, avril 2011 

L’intrusion du bioseau semble avoir inspiré quelques esprits taquins dans les cuisines : 

La première fois, quand on a commencé à faire ça, c’était moi parce que c’est mon écriture. Et puis 
un jour, j’étais à la loge, j’étais en train de faire autre chose… Après, on m’a dit « Tiens, prends 
ton seau de pipi ! » Je lui ai dit « C’est le pipi de tout le monde, hein ! » (rires)  
Bien sûr que maintenant elle le fait ! Oui, oui, je l’ai fait remarquer à notre gestionnaire dès le 
premier jour que tout le monde est concerné. Bon, je suis responsable, d’accord, mais ça peut ne 
pas être moi, parce qu’on tourne, on n’a pas que ça à faire, ça dépend le poste qu’on occupe. 
Donc, on est tous concernés. Et malgré la réunion, il y a certaines que c’était Nana qui devait faire 
ça. 
Responsable des cuisines, Collège Oeben, mai 2011 

Dans l’un des collèges visités, en dépit de la forte motivation de trois personnes se disant 

impliquées dans diverses actions relevant du développement durable, l’expérience de compostage 

collectif ne résulte pas d’une volonté collective et elles le regrettent amèrement : 

Le personnel intéressé, il est fort fort réduit. 
On n’est pas là dans une démarche collective ?
Non, pas du tout, pas du tout ! 
Ho non ! 
On des plutôt des guerrières (rires) 
On se sent totalement seules. (…) Les adultes ne suivent pas du tout. Et même vont contre nos 
projets…
Documentaliste et professeur de SVT, Collège Oeben, mai 2011 

Ces pionnières pensent que l’opération de compostage est techniquement viable mais qu’il s’agit 

« d’un problème de mentalité. » et parlant de leurs collègues : « Ca leur enlève une part de leur 

liberté ».
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Pour la Mairie de Paris, le lien social est l’un des objectifs de l’expérimentation avec le 

souhait de sonder la capacité d’engagement de la population et le potentiel de volontariat. P. 

Poignard s’interrogeait sur le profil socioculturel des candidats : « Est-ce que ça va être des bobos ? 

Est-ce que ça va être les gens du XIXème, là où il y a beaucoup de jardins partagés ? » Le fait de 

recruter des groupes d’au moins dix personnes suppose des démarches collectives.

Et le dernier aspect, le lien social avec les appérots compost. C’est quand il y a une journée de 
lancement, de démarrage. Un petit pot. C’est important, les appérots composts ! Et puis, quand on 
arrive au printemps, il y a une petite annonce. Ah oui, il y a un blog là-dessus. Hé bien, le référent 
dit «Ce week-end, venez tous, on va retourne notre compost, on va récupérer notre compost mûr 
pour l’étaler. Donc, à cette occasion, on boira du cidre bio. Voilà, on va se retrouver, etc.» 
P. Poignard, DPE, Mairie de Paris 

La question du vivre ensemble est significative autour de la recherche collective de matière sèche. A 

travers les propos des référents parisiens, se profilent les difficultés de voisinage et le constat d’un 

manque de communication dans un monde très cloisonné, surtout dans le milieu professionnel :

Vous êtes en recherche de matière sèche comme toutes les… 
Bah… On en a eu un gros… Ca a été donné par la mairie. 
Oui. Vous savez que la mairie ne donne qu’une fois…
Très difficile ! 
…et vous êtes sensés vous débrouiller. Je voyais la dame à côté remplir sa grosse poubelle de 
matière sèche…
Et ça a été mis… Ah oui, ça aurait pu être mis dans le composteur ! Non, ça, c’est les gens de 
l’Elémentaire. Je ne suis pas au courant. C’est trop compliqué là ! Je ne suis pas encore dans la 
communication avec… (…) Là, j’ai eu de la matière sèche. Je ne sais pas ce qu’elle en a fait parce 
qu’il y a eu beaucoup de poussière de ciment… Ils ont refait toute la cour de l’Elémentaire. Pas la 
mienne. Et donc, elle balaye mais c’est de la poussière. Mais il y avait aussi quelques fleurs des 
arbres… (…) Ca pourrait, mais c’est trop compliqué. Déjà, avec mon équipe et mon école…
Juste aller récupérer de la matière sèche à côté ? 
Je ne sais pas encore. Je n’y ai pas pensé. Si vous voulez, je ne suis pas dans le compost toute la 
journée quand même ! 
Directrice, Maternelle Poulletier, avril 2011 

P. Poignard mise pourtant sur la communication entre individus et la capacité des groupes à 

résoudre leurs propres problèmes en autonomie, tout en précisant que la question de la matière 

sèche est abordée pendant les formations de guides composteurs. Pour stimuler les échanges entre 

praticiens du compostage et mettre en circulation les idées, il propose un blog pour une sorte de 

bourse au broyat, certaines résidences pouvant donner leur surplus. Mais, les difficultés sont réelles 

et je perçois une pointe de découragement chez ce fonctionnaire enthousiaste, avant tout soucieux 

de la cohérence de l’opération :  

On est beaucoup dans l’assistanat en ville. Les gens attendent toujours plus, j’ai l’impression. On 
nous a dit « Mais attendez, au bout des huit mois, comment on fait ? » Justement les neuf mois, 
c’est pour réfléchir, trouver sur place une solution. Et on me dit « Non, nous on veut de la matière 
sèche après les neuf mois ! ». Pour nous ce n’est plus rentable s’il faut que l’on aille acheter du 
broyat, parce que les Espaces Verts, ne peuvent pas nous en donner en ce moment. Voila, on va 
acheter du broyat, on va faire tourner des véhicules… 
P. Poignard, DPE, Mairie de Paris, avril 2011 
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Cependant, quelques initiatives heureuses montrent que la recherche de matière brune permet de 

rencontrer les voisins. Sœur Anne-Marie, qui avait déjà proposé un bioseau au restaurant d’en face 

spécialisé dans le thé, lorgne du côté du café :  

Je vais pouvoir aller voir aussi le café à l’autre bout de la rue pour le marc de café. Dans ce cas, il 
me faut un autre bioseau parce que je vais interroger le café qui est à l’autre bout que je connais 
bien. Il fait partie de la Fête des Voisins. (rires) Ils sont très sympas ceux de là-bas. On s’entend 
bien ! 
Sœur Anne-Marie, couvent, juin 2011 

IV.4.2. Pour une appropriation totale du processus opératoire par le citoyen

 Du bioseau au terreau, le citoyen doit percevoir la globalité de la chaîne opératoire et y être 

associé jusqu’au bout pour y trouver du sens et de l’intérêt. Cette idée revendiquée par le chargé de 

mission de la DPE est exprimée lorsque la question du tri des déchets sur plateau au réfectoire est 

abordée. Il rappelle d’abord que les gestes citoyens du tri sont encore négligés ou boudés par une 

partie de la population parisienne qui semble ne pas prendre conscience du poids des déchets dans 

la gestion publique des biens communs : 

On a des contraintes… Enfin, les gens sont sensibles au tri mais il faut aller plus loin. Il n’y a 
qu’une certaine catégorie de personnes qui va le faire parce qu’au niveau de la qualité des 
collectes sélectives, on a déjà pas mal de soucis. Sur 80 000 tonnes de déchets recyclables, il y a 
30 000 tonnes qui partent en incinération ou enfouissement. Refus et déclassement parce que le tri 
n’est pas bien fait, parce que le tri c’est très compliqué. On a des questions tous les jours sur le tri. 
Et pour les collectifs d’immeubles engagés ? 
Mais, il y a une grosse différence entre les deux. Chez l’habitant, il s’est inscrit dans l’opération. 
C’est des gens volontaires. Alors que si vous faites ça dans une cantine, vous dites le système est 
comme ça et vous triez vos déchets. Et puis surtout, il n’y a pas la motivation de faire du compost. 
Les gens qui trient sur leur plateau repas, c’est pas eux qui vont produire, qui vont récupérer le 
compost derrière, qui vont le retourner… Alors que là, dans l’opération, des gens s’approprient 
vraiment le compostage et ils ont aussi envie de se retrouver. Il y a aussi l’aspect social du 
compost.
P. Poignard, DPE, Mairie de Paris, avril 2011 

Aussi, la production de terreau est importante car elle concrétise la finalité des processus techniques 

et biologiques aux yeux des praticiens. La terre noire obtenue symbolise en quelque sorte la 

transformation d’apports individuels en une matière devenue un bien commun. Aussi, le fait de 

pouvoir l’utiliser sur place comme récompense des efforts collectifs est essentiel pour P. Poignard. 

De plus, l’exportation du terreau pose des problèmes de logistique non prévus que la ville ne peut 

pas prendre en charge. 

Pour cette expérience, on souhaitait recueillir une cinquantaine de candidatures pour des 
diagnostics et à partir des 50, en retenir 25 qui présentent les conditions, de bonnes conditions 
pour pouvoir composter, c'est-à-dire une forte motivation, avoir sur place des espaces verts à la 
fois pour poser des bacs de compostage et travailler un peu autour et puis avoir des débouchés 
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pour… parce que le but, c’est de transformer les déchets de cuisine et du jardin en un amendement 
qui sera utilisé sur place et non pas prendre le compost et l’amener dans un jardin partagé comme 
ça nous est demandé. 
Donc utiliser le terreau sur place ? 
Oui, l’utiliser sur place pour les jardinières, pour les plantes d’ornementation, etc. 
P. Poignard, DPE, Mairie de Paris, avril 2011 

 En somme, la maîtrise totale de la chaîne par le citoyen serait un gage de pérennisation et de 

développement du compostage domestique. Cette idée est cohérente avec le projet de 

lombricompostage programmé pour 2012 à Paris. 

IV.4.3. Le concept de compost citoyen

En avril 2010, le Réseau Compost Citoyen6 (fig.25) organisait ses premières rencontres 

nationales du compostage citoyen. L’association nationale permet de capitaliser et partager les 

diverses expériences menées dans des contextes différents. 

Fig.25 : Logo du Réseau Compost Citoyen 

Le concept de compost citoyen fait son chemin dans le paysage social. M. Linglart en fait l’intitulé 

de l’enseignement « Villes, natures, paysages ». Elle explique que le compostage collectif participe 

à la vie sociale car il aide à fédérer les habitants autour d’une cause (celui des déchets) et d’un 

objectif (produire du terreau) communs. Il permet aux citoyens de gagner en autonomie dans la 

prise en charge de leurs restes organiques en s’organisant collectivement. Certains projets associent 

jardin et compost et ceux qui apportent simplement leur seau d’épluchures sont insérés dans un lieu 

de vie collectif qui invite à la contemplation. En outre, le compostage favorise l’intergénérationnel 

et l’entraide pour des gestes techniques concrets. Les liens entre associations sont souvent favorisés 

car le compostage est un thème transversal qui couvre les dimensions techniques, écologiques, 

économiques, sociales... Enfin, M. Linglart conclut avec des concepts forts qui drainent des valeurs 

humanistes comme le vivre ensemble, la notion de bien commun, le partage du temps et la 

convivialité. 

 J’ai moi même entendu ces mots sur les sites opérationnels des quartiers de Bruxelles, au 

couvent et à la caserne de pompier de Port Royal. Cependant, les expériences étaient encore trop 

                                                
6 www.reseaucompost.org
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récentes dans les établissements scolaires visités et le fameux déclic pour se sentir responsable et 

faire ensemble en associant l’ensemble des personnels reste encore une utopie à construire…
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Conclusion 

 L’approche ethnologique développée pour l’étude du compostage collectif urbain m’a 

permis de porter un regard neuf sur les objets et des gestes des praticiens. L’intégration du matériel 

et de la chaîne opératoire associée est d’autant plus facile que la population est volontaire et portée 

par une conscience écologique commune. Mais, lorsque le tri et le traitement des déchets ne sont 

pas identifiés comme des tâches professionnelles et intégrés en tant que telles, les choses se 

compliquent et ne reposent que sur quelques personnes motivées qui se sentent parfois très seules. 

C’est le cas dans le milieu scolaire où les pratiques du compostage sont encore mal insérées dans 

une pédagogie de projet qui pourrait en principe s’inscrire dans le registre formalisé de l’éducation 

au développement durable et devenir une action phare d’établissements en démarche de 

développement durable. Néanmoins, les enseignants s’accordent pour faire du compost un support à 

une démarche scientifique et permettre la construction de notions validées par les programmes. 

Dans ce travail, les représentations des adultes et des enfants montrent que le registre lexical 

à propos des processus biologiques est assez restreint (décomposition étant le mot magique) et que 

les savoirs scientifiques sous-jacents sont mal connus. Notons toutefois que le monde hétérogène du 

compostage urbain n’est certainement pas vierge de tout savoir sur ces phénomènes naturels en 

dehors du cadre académique occidental. Il met spontanément des mots vernaculaires et des idées 

plus ou moins rationnelles sur un domaine empirique et sensible qui interpelle tout mortel, ne serait-

ce à travers les processus de décomposition charnelle. Cette intuition mériterait d’être corroborée, 

en particulier en ce qui concerne les populations issues de l’immigration. Quoi qu’il en soit, le 

manque de connaissances scientifiques, de l’avis général des maîtres composteurs, ne doit pas être 

un frein à l’expansion du compostage domestique. Formées aux techniques de base de la 

communication, elles délivrent un discours plutôt prescriptif. On peut regretter que les pouvoirs 

publics qui portent les plans de prévention des déchets ne travaillent pas davantage en partenariat 

avec les structures d’éducation à l’environnement. Cela est certainement expliqué par l’histoire du 

mouvement militant occidental qui porte le compostage, lui-même intégré dans celui de 

l’agriculture biologique. Les pionniers des techniques culturales écologiques étaient pour beaucoup 

issus du monde de l’agronomie. Ils ont permis la naissance du Comité Jean Pain en Belgique qui est 

avant tout un centre expérimental et de démonstration pour prôner les bonnes pratiques. Sur les sites 

de compostage se rencontrent aujourd’hui des associations à vocation sociale ou d’éducation 

populaire (à travers le jardinage pour tous) aussi bien que des experts car le lien social est une 

composante essentielle du phénomène urbain. 
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Ensuite, pour répondre aux interrogations d’Urban-Eco (à la fois prestataire de service de la 

Mairie de Paris et partie prenante du mouvement du compostage en Europe) sur la pérennisation de 

l’opération parisienne, les freins se situeraient à plusieurs niveaux. D’abord, la recherche de matière 

sèche laissée aux volontaires, même si elle exerce en principe les liens sociaux et l’autonomie, peut 

mettre en difficulté les sites très minéralisés. Ce souci est révélateur du cloisonnement entre 

services à la Mairie de Paris. Le problème est moindre à Bruxelles où l’a.s.b.l. Worms, prestataire 

de l’administration compétente, veille à l’approvisionnement, mais la capitale belge est réputée 

pour ses espaces verts. Ensuite, les guides composteurs parisiens sont assez seuls sur leur site et les 

visites mensuelles rassurantes des maîtres composteurs envoyés par Urban-Eco cessent au bout de 

neuf mois. Le chargé de mission territorial tente d’animer les échanges entre référents par le biais 

d’Internet. Cependant, l’observation du phénomène bruxellois démontre la nécessité d’une structure 

faisant l’interface pour encadrer et dynamiser les maîtres composteurs. A Bruxelles, l’a.s.b.l. 

Worms se préoccupe d’organiser les formations continues de cette population pour soutenir la 

motivation, mais aussi de former la population à travers conférences et événements grand public. 

Mais, l’expérience parisienne est encore jeune et le plan de prévention des déchets est reconduit en 

2012. La ville est engagée dans un Agenda 21, et dans ce cadre, la Cellule Ecologie Urbaine veut 

faire des référents des exemples de citoyenneté. Par ailleurs, l’éducation du grand public aux enjeux 

environnementaux, et pas seulement des enfants, pourrait permettre de toucher les populations qui 

ne se sentent pas concernées par le traitement des déchets organiques. Travailler sur une vision 

d’ensemble de l’écosystème urbain, niche écologique privilégiée de l’homme dans laquelle il est 

acteur, réfléchir à la notion de territoire sur lequel il exerce des contraintes et des prélèvements, 

revisiter nos rapports avec la nature, tout cela invite à modifier nos représentations sur l’épluchure 

et la terre. 

 A travers ce travail, j’ai pu mettre en parallèle plusieurs registres de discours parfois 

confondus chez une même personne. Ceux des institutions et collectivités en lien avec le 

développement durable sont confrontés aux discours émanant de convictions profondes et 

personnelles. Au cours de l’histoire du compostage en Occident, on passe de la mise en avant de 

savoirs théoriques (sur l’humus et la fertilisation organique des sols) construits dans un monde 

marginal et militant à celle de savoirs concrets dont s’approprient les collectivités pour répondre à 

un problème épineux contemporain : celui des déchets qui représentent une charge financière 

importante pour les communes. Aussi, la finalité première n’est plus de conserver ou de restaurer la 

fertilité du sol mais de réduire les déchets à leur source pour des économies financières 

significatives. Les pouvoirs publics et les filières privées prennent conscience que la matière 

organique représente une valeur monétaire. Nous sommes loin des considérations intellectuelles des 

adeptes de la culture biologique qui défendent la valeur intrinsèque du sol que l’on doit respecter 
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pour la pérennisation du processus vital. Nous sommes donc sur des registres différents mais qui se 

rejoignent harmonieusement autour de cet objet qui envahit le paysage urbain, le composteur. 

Enfin, au fur et à mesure que j’avançais à petits pas curieux, s’est construit en moi le 

sentiment tenace que ce travail mené sur une courte période n’est qu’une investigation introductive 

à un sujet d’étude pluridisciplinaire vaste, parce qu’il relève d’une question socialement vive et 

qu’il ne se résume pas à l’étude de la mise en place d’une solution pour réduire les déchets 

organiques. Pour compléter les données ethnographiques, j’ai eu notamment recours à l’enquête 

sociologique et à des prises de représentations mentales chères aux sciences de l’éducation. Par 

ailleurs, certains concepts et théories émanent des sciences biologiques, de la philosophie 

environnementale et des sciences de l’éducation pour cerner la problématique du compostage 

collectif urbain. Ce travail de mémoire associant les sciences humaines aux sciences biologiques a 

démontré l’importance de la dimension pluridisciplinaire pour appréhender une problématique 

environnementale insérée au coeur des populations et la pertinence d’une approche ethnologique 

pour saisir les aspects profondément humains d’une situation multidimensionnelle. Au terme de ce 

travail, je me demande si l’idée généreuse de renaturalisation des espaces partagés (jardins publics, 

espaces verts de quartiers, cours d’écoles...) ne serait pas une entrée fructueuse à la vaste question 

du compostage des déchets, que dis-je, de ces trésors organiques que ce sont les épluchures et 

rebuts de jardinage.
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